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Après la Crise
Enfin nous allons cesser de piétiner.

Les premiers résultats de la situation
nouvelle sont déjà très apparents.

Au lieu de tourner dans un cercle vi-
cieux et de passer ses journées à écouter
d'incohérents racontars, la commission
d'enquête en prenant connaissance du
dossier pourra être rapidement éclairée
et dire si, oui ou non, des calomnies
sans preuves ont été lancées. Lors-
qu'elle possédera le procès-verbal de
l'autopsie de Nivillers, et aussi les docu-
ments qui sont [ encore sous scellés au
domicile de M. de Reinach, elle sera à
même de conclure" et d'adopter à la
Cltambre une opinion dont personne ne
pourra suspecter lavvaleur, étant donné
que tous les partis sont représentés dans
cette instruction minutieuse, peut-être à
l'excès, mais nécessaire.

Les ministres ont compris que devant
la gravité des accusations, devant le dé-
chaînement des passions, aucun ater-
moiement n'était possible. Puisque nos
adversaires se sont empressés de ramas-
ser cette boue pour la jeter à la face de
la République, hésiter à procéder au la-
vage était une faute. Les scrupules les
plus honorables des magistrats devaient
disparaître devant la raison d'Etat. Je
suis, pour ma part, convaincu que M. de
Beaurepaire lui-même le comprend et
que s'il a persisté dans son attitude, c'est
plutôt par fidélité à une amitié que par
an scrupule de légiste.

Le garde des sceaux, qui, dans cette
occasion, a prouvé quelque courage, a
certainement vu plus juste. Il s'est dit
qu'à tout prix il est nécessaire d'en finir
avec une campagne d'outrages qui pas-
sent par-dessus la tête des hommes,
tous faillibles, hélas I pour atteindre
les institutions, et que pour cela le seul
moyen était de faciliter la tâche de la
commission d'enquête. -L'exhumation
pratiquée il y a quinze jours, les pa-
piers inventoriés en même temps, le
dossier communiqué à première réquisi-
tion, nous serions probablement au-
jourd'hui complètement fixés. Les pré-
rogatives des magistrats valent-elles,
«n vérité, deux semaines d'agitation et
des suspicions prolongées vis-à-vis des
citoyens?

Si quelquefois, en politique, la tem-
porisation est un procédé utile, ce n'est
pas lorsque, en traînant en longeur des
secretg qu'il faudra finalement livrer
quand même, on permet aux ennemis
fle laisser peser des soupçons sur un
nombre indéterminé d'innocents. Impu-
nément on vous raconte à l'oreille qu'un
tel et un tel pourraient bien avoir
trempé dans l'affaire, et la calomnie
poursuit son œuvre, s'accrédite, sans
que les hommes accusés puissent même
se défendre. L'enquête terminée, ce petit
jeu sera fini. A chaque insinuation on
pourra opposer un démenti, puisque la
lumière aura été faite aussi complète
que possible.

C'est, donc un premier résultat, très
appréciable de la situation nouvelle, que
l'impulsion donnée à l'enquête par le
gouvernement lui-même. La commis-
sion, qui doit avoir aussi le désir légi-
time d'en finir, n'a qu'à suivre cette im-
pulsion et nous pourrons respirer un

peu lorsqu'elle nous aura dit ce qu'elle
a vu, et qu'elle aura, s'il y en a, exécuté
les coupables.

Une autre conséquence de la modifi-
cation ministérielle n'est pas moins dé-
cisive. Voici la Chambre en état de
poursuivre ses travaux et dès samedi
elle a repris la loi sur le régime des
boissons. Cette réforme si souvent pro-
mise, tant de fois préparée et toujours
ajournée, deviendra bientôt, espérons-
le, définitive. Encore un petit effort
pour trouver les vingt millions qui
manquent au budget et la Chambre
aura réalisé une de ses promesses.

La loi de finances ne peut d'ailleurs
être abordée sérieusement qu'après l'en-
tente sur ce point. Le moment est venu
cependant de l'aborder, ce fameux bud-
get. Nous ne pouvons compter que son
examen sera terminé avant le 1er jan-
vier et les douzièmes provisoires sont,
dès maintenant, prévus ; mais enfin,
pour être retardé, cet examen n'en est
pas mo|ns obligatoire. Il l'est même
d'autant plus que le budget de 1894, qui
sera adopté avant le mois de juillet, ne
pourra être autre chose que la copie du
budget de 1893.

Les quinze jours de session qui res-
tent en réalité seront surtout féconds si
on comprend bien cette double face de
la situation parlementaire.

D'une part, la commission d'enquête
ayant tous les renseignements à sa dis-
position, menant rapidement ses inves-
tigations pour donner des conclusions,
les clabaudeurs seront bien obligés de se
taire.

La Chambre, de son côté, reprenant
ses travaux habituels, expédiant les lois
pressantes, maintiendra, par son exem-
ple, le pays dans le calme dont certaine-
ment les adversaires de la République
auraient voulu le voir se départir.

0. M.
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La Politique
M. Goblet vient de saisir le Sénat de son

rapport sur la loi, déjà adoptée par la
Cnambre, qui règle la conciliation et l'ar-
bitrage en matière de différends collectifs
entre patrons et ouvriers ou employés.

La commission sénatoriale, dont M.
Goblet est l'interprète, n'a apporté au pro-
jet voté par la Chambre que des modifica-
tions de forme qui ne paraissent pas de-
voir soulever de discussion sérieuse.

C'est ainsi que la suppression de l'épi-
thète « facultatif », accolée dans le titre
du projet au mot arbitrage, semble fort
bien motivée. Il est trop clair qu'il ne
peut être question de contraindre les par-
ties à l'exécution de la décision des arbi-
tres.

Il est aussi raisonnable d'avoir sup-
primé l'obligation imposée aux parties de
motiver leur réponse en cas de refus. Cette
formalité ne pourrait avoir pour résultat
que d'aigrir les relations entre les parties.
Elle est, d'ailleurs, privée de sanction,

E
uisque, en vertu du projet, le silence, au
out de trois jours, est interprété comme

un refus.
On sait que la sanction toute morale

que le projet donne à l'arbitrage consiste
dans l'affichage de la demande en conci-
liation ou d arbitrage, du refus ou de
l'absence de réponse et de la décision du
comité de conciliation ou des arbitres.

Un membre de la commission sénato-
riale proposait une autre sanction. L'in-
exécution de la sentence aurait pu donner
lieu, de la part de l'une ou de 1 autre par-
tie, à une action judiciaire eh dommages-
intérêts.

M. Goblet donne, avec beaucoup de
précision, le- motif qui ne permet pas
d'accepter une telle disposition. En me-
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naçant à l'avance les ouvriers dédom-
magés-intérêts dans l'éventualité où ils se
refuseraient à exécuter la sentence, on
prend le plus sûr moyen de les détourner
d'accepter l'arbitrage.

La vérité est qu'on ne peut pas plus
obliger les ouvriers à reprendre le travail
s'ils ne le veulent pas, qu'empêcher le
patron de fermer son usine et d'abandon-
ner son industrie s'il lui plaît ainsi. « Il
faut, dit excellement le sénateur de la
Seine, laisser à l'institution son caractère
et attendre de la pratique et du progrès
des mœurs les excellents effets qu'elle a
produits ailleurs et qu'elle ne peut man-
quer de produire également dans notre
pays. »

Le projet, tel que le présente M. Go-
blet, réalise une nouvelle amélioration à
laquelle nous ne pouvons qu'applaudir.
S'il ne va pas, comme il nous paraîtrait
légitime, jusqu'à permettre aux femmes
d'être arbitres dans les professions et in-
dustries où elle sont employées, elle les
autorise du moins à faire, comme délé-
guées, partie des comités de conciliation.

Tel qu'il est, le projet mérite assuré-
ment d'être adopte par le Sénat; La
Chambre, nous en avons la certitude, ne
lui fera pas ensuite attendre son appro-
bation.

JKAN-CLAUDK.

PAR SERVICE SPECIAL

Informations Politiques
Pari», 12 décembre.

LE NOUVEAU PROCUREUR GÉNÉRAL
M. Tanon, conseiller à la cour de cassa-

tien, .est nommé procureur général.

EN AFRIQUE
Un journal algérien annonce, sous ré-

serves, que le grand chef d'Insala aurait
adressé une protestation contre la construc-
tion d'un fort à Hassinifeld, au sud d'El-
G-oléa, en prétendant que le territoire lui
appartient.

LA MISSION FRANÇAISE AU MAROC
Londres, 1,2 décembre.

On télégraphie de Fez au Times le 6 dé-
cembre :

La mission française a été reçue par le
sultan le 3 décembre et a été invitée à un
banquet le lendemain.

Les cadeaux officiels d'usage n'ont pas été
échangés. On croit que quoique M. d'Aubi-
gny ait établi des rapports d'amitié person-
nelle avec le sultan, l'objet politique de sa
mission n'a pas été atteint aussi complète-
ment qu'on l'espérait.

MEETING ANARCHISTE A LONDRES
Londres, 12 décembre.

Un meeting des anarchistes de Londres a
eu lieu hier à Trafalgar-Square. Les ora-
teurs ont été unanimes à ne reconnaître
dans la société que deux seules classes : les
voleurs et les volés, et à démontrer la né-
cessité de supprimer les premiers. Il ne faut
pas hésiter à recourir à remploi de la force.
Le meeting s'est dispersé sans incidents. La
police y assistait en force.,

La Proposition Ponrpery le BoisseriB

Paris, 12 décembre.
M. Bourgeois s'est rendu aujourd'hui

à la commission chargée d'examiner la
proposition Pourquery de Boisserin ten-
dant à donner des pouvoirs nouveaux à
la commission d'enquête du Panama. "

Le garde des sceaux a combattu la
proposition dans toutes ses parties com-
me étant, en fait, inutile et. comme
étant, en droit, antijuridique dans cer-
taines parties et inconstitutionnelle dans
d'autres.

Le ministre étant parti, la commission
s'est livrée à une assez longue délibéra-
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tion. Finalement, elle a adopté la propo-
sition dont voici le texte :

Article premier. — La commission spé-
cialement nommée pour la recherche des
faits allégués dans la séance du 21 novem-
bre, aura le droit de faire citer tous les té-
moins et de leur déférer le serment;

Ari. 2. — Le président de la commission
d'enquête pourra délivrer, après décision de
la commission, des commissions rogatoires
enjoignant aux juges d'instruction d'opérer
toutes saisies et perquisitions, de faire pro-
céder à toutes recherches ou expertises sans
exception, dans les formes prévues par le
code d'instruction criminelle;

Le juge d'instruction rendra compte de
ses opérations et remettra les pièces saisies,
documents ou rapports directement au pré-
sident de la commission.

Art. 3. — La commission aura le droit
d'exiger communication par dépôt entre les
mains de son président de toute procédure
criminelle ou correctionnelle sans exception
suivie de jugement, relaxe où condamna-
tion, classée, sans suite ou encore en
cours;

Art. 4. — Le refus de comparaître et de
prêter serment non légitimement excusé,
constaté par procès-verbal de la commission
transmis au parquet après sitation nouvelle
sans effet, sera puni par une amende de
ICO à 500 francs. Les témoins qui après
avoir prêté serment auront ssiemment al-
téré la vérité seront punis de la peine de
0 mois à 2 ans de prison ;

Les mêmes peines atteindront le coupable
de orruption de témoins. Le faux témoi-
gnagne sera acquis s'il n'a pas été rétracté
avant le dépôt du rapport de la commis-
sion;

L'article 373 du code pénal est applicable
aux dénonciations Calomnieuses envoyées à
la commission d'enquête.

Ces délits seront prescrits par un an,
. à dater de la publication du rapport au
Journal officiel.

Art. 5. — La commission d'enquête a le
droit de procéder lorsque la Chambre n'est
pas réunie et même dans l'intervalle des
sessions.

M. Pourquery de Boisserin a été
nommé rapporteur dé sa proposition.

^^ sa a A. Wh.M Êjffl& fis» §5?
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Paris, 12 décembre.

AVAHT LA tÉAHM
Les couloirs sont vides, la plupart des

députés arrivent en retard.
La Chambre va une fois encore es-

sayer de mettre sur pied la réforme des
boissons si ballottée.

M. Salis, qui a repris le rapport, dé-
fendra l'élévation de 100 francs des
droits sur l'alcool, élévation qui sera
fortement combattue.

Quant à l'établissement des licences
à Paris, c'est ajouter une chance déplus
à l'échec final de la réforme.

IiA SÉANCE

La séance est ouverte à 2 heures
sous la présidence de M. Floquet.

La Chambre adopte un projet de loi
sur l'assistance médicale ; elle vote un
projet régularisant divers crédits et re-
vient au régime des boissons.

Le Régime des Boissons
M. Casimir-Périer, président de la com-

mission du budget, fait connaître les propo-
sitions de la commission en présence du
dernier vote de la Chambre. La commission,
pour remplacer les ressources que la Cham-
bre refuse de voter, propose de faire rentrer
Paris dans le droit commun pour les lir
cences : 125 fr. pour les commerçants «a
gros et 50 fr. pour les débitants. Elle propose
en outre d'élever à 256 fr. 25 le droit sur
l'alcool qui est actuellement de 156 fr. 25 et
que les précédentes propositions de la com-
mission n'élevaient qu'à 240 fr.

M. Camille Dreyfus, comme député de
Paris, accepte la première proposition au
point de vue politique aussi bien qu'au
point de vue fiscal. Rfàis il combat l'àùg-
mentatiqn du droit sur l'alcool.

M. Salis défend les propositions de la
commission: elle n'a fait que se conformer à
l'amendement Dreyfus lui mSme qui' propo-
sait l'élévation du droit sur l'alcool à 259
francs. La commission et le gouvernement
ont tout fait pour arriver à une solution ; il

ne faut pas que, par une manœuvre de la
dernière heure et en abandonnant les amen-
dements qu'on a soi-même présentés, on
empêche la réforme d'aboutir. (Vifs applau-
dissements).

L'article 28, sur les licences, tel qu'il
a été modifié par la commission, c'est à
dire étendant l'impôt à Paris est adopté.

Deux ou trois mains se lèvent seules
à la contre-épreuve.

M. Jourde propose un article intercalaire
tendant à imposer les opérations de bourse
au comptant d'une taxe égalé au courtage
des agents de change et d'une taxe double
pour les opérations à terme. Il évalue à
25 millions le courtage annuel perçu par les
agents de change.

M.Bouvier, ministre des finances, com-
bat l'amendement. Il fait remarquer qu'use
semblable mesure serait une singulière pré-
face à la conversion. Il rappelle d'autre part
que les valeurs mobilières sont en France
déjà grevées. Il énumèrè les difficultés d'un
projet de ce genre. Il ajoute que la commis-
sion du budget réservait cette opération
pour équilibrer la réforme proposée par M.
Brisson sur les frais de justice et d'enre-
gistrement.

Enfin, il fait remarquer qu'il est impossi-
ble de créer un impôt sur les opérations de
la Bourse sans régler les conditions du
marché. Il faudrait supprimer la coulisse où
le parquet.

M. des Botours fait remarquer que la
question que soulève son amendement n'est
pas nouvelle: elle a déjà fait l'objet d'un rap-
port de M. de La Batut. Rien n'est plus sim-
ple que de prélever au profit de l'Etat sui-
tes opérations de Bourse une taxe égale à
celle qui est perçue au profit des agents de
change.

M. Bivet, au nom de plusieurs de ses col-
lègues et au sien, déclare ne pouvoir voter
l'impôt sur les opérations de Bourse dans les
conditions où il est proposé. Ses amis et lui
ne sont pas partisans de la réforme des
boissons telle qu'elle a été votée jusqu'à
présent ; aussi ne sauraient-ils favoriser le
vote final de cette loi, mais ils seront prêts
à voter l'impôt sur les opérations de Bourse
lorsqu'on voudra donner au produit de cette
taxe une autre destination. (Très bien !
Très bien !)

M. Cornudet s'associe à cette déclara-
tion.

L'amendement Jourde et des Rotours
est mis aux voix. Le scrutin donne lieu
à un pointage.

La séance est suspendue à 4 h. 5 ; elle
est reprise à 4 h. 1/2.

Le président fait connaître le résultat
du pointage : votants, 444 ; pour l'adop-
tion, 236 ; contre, 208.

L'amendement est pris en considéra-
tion et en conséquence renvoyé à la com-
mission.

M Bouvier demande -la continuation de
la discussion. Il faut savoir, dit il, s'il y a
une majorisé pour voter la surtaxe de l'al-
cool nécessaire en dehors même de la nou-
velle ressource qui vient d'être mise à la
dispositioa de la commission et qui peut
être évaluée à dix millions. (Mouvements
divers).

L'extension des licences à Paris donnera
deux millions. Restent huit millions â trou-
ver, ce qui est possible si la surtaxe de l'al-
cool est portée à 245 francs.

Le ministre demande à la Chambre de se
prononcer immédiatement sur co chiffre qui
est inscrit à l'article 29.

On saura ainsi si la réforme pourra être
réalisée ou s'il faut y renoncer. (Applaudis-
sements )

M. Cunéo d'Ornano propose d'ajour-
ner la discussion, mais la commission
se ralie à l'avis du gouvernement, et la
discussion continue.

L'article 29 comporte donc mainte-
nant une surtaxe de 245 fr. et non plu s de
256 fr. 25.

M. Déroulède demande le maintien du
droit actuel, sauf à porter le droit sur les
absinthes à 800 fr.

M. Michon présente un amendement ana-
logue, mais fixant à 850 francs le droit sur
les liqueurs. (Interruptions.)

Ces propositions ne sont pas prises en
considération, .

Les autres amendements étant retirés,
M. Cunéo combat l'article lui-même : c'est,
dit-il, un nouvel impôt de 160 millions (dé-
négations) qui paralysera la production et
frappera les consommateurs qui sont dé-

taxés. D'autre part, il n'y a pas là un dé-
grèvement, mais un simple déplacement de
taxes.

M. Delmas veut parler, lui aussi, con«
tre l'article 29, mais la clôture est pro-
noncée et l'article 29 est adopté par 319
voix contre 225.

Le droit sur l'alcool est donc fixé à
245 fr.

M. Vilfeu combat l'article 30 qui fixe les
droits d'entrée sur les eaux de-vie, esprits
et liqueurs à 8 francs pour les villes do
4,000 à 10,000 habitants, 15 francs pour les
villes de 10 à 30,000 habitants, 25 francs
pour les villes de plus de 30,000 habitants et
80 francs pour Paris.

L'article 30 est adopté par 295 voix-'
contre 223.

v

M. Turrel demande l'ajournement de la
discussion de l'article 31 qui taxe l'alcool
contenu dans les vins autres, que les vins
naturels titrant plus de 10" 9/10, mais sur
les observations de M. Salis, il n'insista
pas.

M. Cunéo combat l'article.
M. Brousse constate que si on vote l'ar*

ticle 31, il faudra maintenir l'exercice pour
tous les vins supérieurs à 10 degrés 9, c'est-
à-dire pour les meilleurs vins français, pour
ceux qui sont l'honneur de notre vignoble.
(Applaudissements sur divers bancs.)

M. Catusse, commissaire du gouvernes,
ment, répond qu'il est bien entendu que
l'exercice est supprimé pour tous les vins,
ne dépassant pas 10 degrés 9, mais qu'il est
maintenu pour ceux titrant plus de 10 de-
grés 9 (applaudissements ironiques) excepté
les vins naturels.

Voix diverses. — Comment les reconnaît
trez vous ?

M. Catusse. — Sans doute c'est une diffi-
culté ; il faudra les vérifier en cours de
route (exclamations). La régie aura le droit
d'arrêter la marchandise pour prélever des
échantillons. (Mouvements divers).

M. Salis, rapporteur, conteste ce droit à
la régie qui, suivant lui, pourra seulement
prélever des échantillons au moment du
déchargement. (Exclamations ironiques).

M. Bathier demande par quel procédé;,
l'administration fera la distinction entre les
vins naturels et les vins non naturels.

M. Bouvier répond que les douanes font .
tous les jours cette distinction. La difficulté
ne sera pas plus grande pour les contribu-
tions indirectes.

Après des observations de MM. Cunéo et
Turrel, M. Bouvier déclare qu'aucun mi-
nistre des finances chargé de faire rentres
400 millions de droits sur l'alcool, ne renon»
cera au droit de surveillance sur la circula-
tion des liquides : sans cela la perception
serait impossible.

L'article 31 est adopté par 330 vois
contre 178.

M. Le Cour présente une disposition
additionnelle qui est repoussée par 287
voix contre 175.

Un amendement de M. de La Ferron»
nays est également rejeté.

La suite de la discussion est renvoyée
à demain, à 2 heures.

La séance est levée à 6 h. 30.
: «^s.. s

Paris, 12 décembre.

AVANT LA SÉANCE

En prévision de la séance d'aujonm
d'hm, les couloirs du Sénat présentent
une animation inaccoutumée. Tout lô
monde s'entretient de l'interpellation
Lacombe sur l'attitude du gouvernement
vi^a-vis de la co^missioâ d'enquête.

Un ^l'âun nombre de sénateurs, tout
en désirant la lumière complète sur les
aftaires de Panama, se montrent cepen-.
dant hostiles à la communication inté»
grale du dossier à la commission d'en-
quête, et voient dans cette mesure un
empiétement des pouvoirs politiques sur
les pouvoirs judiciaires. Mais nous de.-»
vons reconnaître que la majorité des sé%
nateurs républicains approuvent l'atti-
tude prise par M. Bourgeois et le non*,
veau cabinet. J

L.À. SÉANCE

La séance est ouverte à 3 heures 10
sous la présidence de M. Le Rover.' '

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON
13 décembre

73

LE CLUB
DES

Valets fie Cœur
PAR

PONSON DU TERRAIL

ROCAMBOLE

Et Baccarat, poussant un frais éclat de
rire, fit entrer son ancienne amie dans son
cabinet de toilette. La femme de chambre
était sous les armes, attendant sa nouvelle
maîtresse. Baccarat la renvoya.

— Tu m'ajusteras bien, j'imagine, dit-
?Ue en riant, toi qui as été femme de cham-
bre.

~ Oui, certes, répondit la Saint-Alphonse,
qui ne trouva point l'épigramme de S?n
goût, mais eut 1 esprit de sourira.

Alors Baccarat ferma la porte, sur la-
quelle elle fit glisser une lourde draperie
Pour intercepter tout bruit extérieur. Puis
e»le s'habilla en causant et se servant, sans
•erupuie des bons soins de son ancienne
*nue.

— Ah ! dit-elle de ce ton léger et moqueur j

qu'elle avait autrefois, tu as cru que Bacca-
rat était morte ?

— Parole d'honneur ! je l'ai cru.
— Eh bien, je ressuscite.
— D'où viens-tu ?
— Des antipodes de Chine.
— Allons donc l
^~ Je venx dire des environs du Panthéon,

ce qui est la même chose.
-Bah!
— Oui, ma chère.
— Tu vivais au quartier Latin ?
— J'y ai vécu quatre ans.
— Et... tu... aimais?
— Comme une bête.
*r G femïUe for{e 1 ricana la Saint-Al-

phonse.
— Mais, n... i... ni... c'est fini.
T Tu n'aimes plus ?
— Plutôt la mort !
— Et tu songes à l'avenir ?
— Ma petite, dit Baccarat avec gravité,

j'ai soixante mille livres de rente que m'a
laissées le baron d'O. . .

— Crème de baron, fit Saint-Alphonse
evec enthousiasme.

— Le dernier des barons, murmura Bac-
carat avec un soupir,

— Et... l'autre?
— Qui, l'autre ?
— M. X. .... ? dit la brune péehercsse en

riant.
— Mort, ma chère.
— Suicidé ?
— Non, il est marié.
— Pauvre fille 1
— Aussi, par la dame de pique ! s'écria

Baccarat, je ressuscite !
— Sais-tu que, ayee tes soixante mille

livres de rente, tu peux te faire un paradis ?
— Je le sais.
— Devenir une femme sérieuse?
— Je le serai.
On frappa discrètement à la porte.
— Entrez ! dit Baccarat.
C'était la femme de chambre.

— Madame, dit-elle, il y a un vieux mon-
sieur qui a un drôle d'air, et qui demande à
parler à madame.

Et la camériste tendit une carte.
Baccarat y jeta les yeux et lut : André

Tissot, teneur de livres.
C'était le nom que le vicomte Andréa avait

pris dans la maison de commerce où il était,
quelques jours auparavant, humble commis
à quinze cents francs.

— Ah ! pensa Baccarat, je crois que Dieu
est pour moi. Et elle dit : — Faites entrer
dans mon boudoir et priez d'attendre.

Le boudoir de Baccarat était séparé du
cabinet de toilette par un mur assez épais,
et une porte qui fermait hermétiquement.
Il était impossible, quand cette porte était
aloge et recouverte d'une doubla portière,
que du boudoir on entendît ce qui se faisait
ou se disait dans le cabinet de toiletta; mais
Baccarat se souyenait parfaitement qu'en
ouvrant un placard pratiqué dans l'épais-
seur du mur, et dont le fond était en bri-
ques sur champ (qu'on nous passe ce terme
de maçonnerie), on pouvait entendre fort
distinctement tout ce qui se passait dans le
cabinet, fût-on assis à l'extrémité du hou-
dpir.

Ce placard était de l'invention de Bacca-
rat, Elle l'avait fait faire il y avait cinq
ans, à l'époque où, fort jalouse du baron
d'O..., elle se plaisait à surprendre ses
causeries intimes avec quelques amis qui,
comme lui, l'attendaient au boudoir. Donc,
après avoir donné l'ordre d'introduire M.
André Tissot dans cette dernière pièce, Bac?
carat ouvrit le placard et y chercha un objet
de toilette qu'elle ne trouva point. Ensuite
elle oublia de le fermer. Puis elle reprit sa
conversation légère avec son amie. Elle était
bien pertaine que le vicomte Andréa n'en
perdrait pas un mot.

— Oui, disait-elle, je jette décidément
mon froc au$ orties, je redeviens Baccarat
comme devant.

=- Tu as raison, ma chère.

— Si, d'ici à huit jours, je n'ai pas tourné
huit ou dix têtes, j'y veux perdre mon nom.

— Tu ne le perdras pas, dit froidement
: la jeune femme. •

— En v'ià un temps 1 continua Baccarat
en riant aux éclats, un temps de bois de Bou-

: logne et d'amusements,... Si je ne vois pas
tout mon monde aujourd'hui, c'est que je

i n'aurai pas de chance. Et Baccarat ajouta
d'un ton plus coDfiientiel ; — Voyons 1 tu

j vas bien me mettre un peu au courant, "'ôst-
! ce pas ? .

— Sans doute.

; — Qu« se pasge-t-il dans notre monde?
Une femme qui revient du carrefour de PO-

| déon ne sait plus rien, en vérité.
— Tu sais que Bellefontaine est morte?
— Bah ! d'amour ?
— Non, de la poitrine.
Baccarat laissa échapper un éclat de rire.
**- Arthur Cambray s'est marié....
— Allons donc 1
— Et marié en provincs.
— Bon ! un homme à la mer.
— G-eorgette a fait une fin.
— (jeorgstte... du Vaudeville?
— Oui.
— Quelle est cette fin ?
— Elle a épousé Mylord.
— Mylord, dit gravement Baccarat, avait

toujours eu la manie des héritages.
Madame de Saint-Alphonse se prit à rire.
— Et puis ? dit Baccarat.
— Mon prince est en Bussie.
— Depuis longtemps 4
— Depuis un mois.
— Beviendra-t-il ?
— Pardienne 1 ne suis-je pas là ?
— C'est juste, et j'oubliais que tu es un

fier aimant.
— Un aimant à remplacer avantageuse-

ment la pierr« qui tient en équilibre 1» *"rn
beau de Mahomet, - ^m-
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tu les en fait

— Bravo !
— Ah ça ! boussole de mon cœur, pour-

suivit Baccarat, ton prince aurait-il un ami ?
— Veux-tu que je te présente un petit

boyard des environs d'Odessa ?
— Nous le rencontrerons au bol» je guissûre. '
— Mais on t'atten^ }e crois?
**'• °"'> ait Baccarat, dont la voix sutrfl1?our une nuance d'émotion.
— Qui cela?
— Un homme vertueux. Il doit être au sa-

lon. Tu vas voir comme je vais poser avec
lui. Et Baccarat ajouta : — Descends au
salon et tiens-lui compagnie.

Sans attendre la réponse de madame de
Saint-Alphonse, Baccarat ferma le placard.

Le baronnet sir Williams, qui n'avait pas
perdu un mot de cette conversation, n'en-
tendit plus rien alors.

— Va, dit Baccarat, et envoie-moi la pe-
tite que tu as vue.

— Ah ! oui, la petite. . . Eh bien?
— Chut I je te conterai cela en voiture.
Mme de Saint-Alphonse sortit et, deux

minutes après, tandis qu'elle rejoignait le
baronnet sir Villiams au boudoir,| Sarah,
qu'elle avait prévenue, entrait dans le cabi-
net de toilette.

Quelques secondes avaient suffi pour faire
subir une révolution complète à la physio-
nomie et à l'attitude de Baccarat.

Le sourire impie s'était abaissé vers le
sol; la courtisane avait fait place à Mme
Charmet. Et Mme Charmet était grave, pen-
sive et elle allait tenter une expérience nou-
velle pour arriver à connaître la vérité,

La petite fille entra.
— Assieds-toi là, Saràh. <îi* eji 9

mK
aCCarat 1?:

- "«ga^a 'âxsmen't pendant
^ Hucs minutes, lui posant sa main sur le
front.

— Dors 1 dit-elle.
Et l'enfant essaya vainement de lutter

contre la puissance du magnétiseur.
Elle ferma les yeux et s'endormit.
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— Dors-tu ? interrogea Baccarat.
— Oui, répondit la somnambule.
— Peux-t;^ voir à travers les murs ?
— Oui, dit l'eDfant.
— Regarde alors.
Et Baccarat tendit la main vers le mus

qui séparait le cabinet de toilette du boudoiï
dans lequel Andréa attendait, en compagnie,
de madame de Saint-Alphonse.

— Que vois tu? contidua-t-elle,
— Oh 1 un beau salon, dit l'enfant.
— Comment est-il ?
— Les murs sont bleus... les meuble^

aussi.
— Et puis ?
L'enfant parut hésiter.
— Tiens, dit-elle, il y a quelqu'un...
— Dans ce salon ?
— Oui.
— Est-ce un homme ?
— Oui, répondit l'enfant, qui obéissait si

bien à la pensée secrète de son magnétiseur,
qu'elle ne voyait que celui à qui Baccarat
songeait, et n'apercevait point madame de/
Saint-Alphonse.

— Regarde-le bien. Le connais-tu?
— Oh ! oui... c'est lui...
Et Sarah prononça ce mot ayac un senti-

ment de terreur.
— Qui, lui?

— Le vieux monsieur... celui qui me
regarde avec des yeux qui me font peur.

Baccarat prit la carte de M. André Tissot
et la mit dans la main de la juive

— Qu'est-ce que cela ? demanda-t-elle.
~~ l;°L... c'est à lui.
Et l'enfant frissonna.
— Peux-tu lire dans l'âme de cet homme?

Peux-tu savoir ce qu'il pense ?
— J e ne vois pas bien, répondit Sarah,

mais il pense de vilaines choses.
— Me hait- il?
— Oh 1 à mort 1

— Y a-t-il quelqu'un qu'il haïsse plut
encore? r *

(A Suivre.)
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L'urgence est déclarée du projet de
loi portant modification des articles 23
et 29 de la loi sur le recrutement de
l'armée.

Le Sénat refuse de discuter immédia-
tement le projet de loi tendant à aug-
menter le nombre des décorations à ac-
corder à l'armée de terre et de mer.

Interpellation Lacombe
M. Lacombe interpelle le gouvernement

»ur les résolutions qu'il a prises vis-à-vis
de la commission d'enquête de la Chambre.
Il estime qu'il est indispensable aujourd'hui
de faire pleinement la lumière.

Après avoir rappelé les faits qui ©nt mo-
tivé la démission du ministère, l'orateur
s'étonne que le nouveau ministère, composé
des membres de l'ancien à l'exception de
deux ministres, ait fait une déclaration mi-
nistérielle qui aurait pu être rédigée par un
ministère Brisson.

M. Lacombe se plaint que son interpella-
tion n'ait pas eu lieu avant que le gouver-
nement ait pris des mesures définitives. Il
désapprouve certains passages de la  propo-
sition de M. Prinet, ainsi que la comparution
même de ce magistrat devant la commission
d'enquête.

" L'orateur reproche à M. Bourgeois d'avoir
communiqué le dossier à la commission et
d'avoir ainsi manqué à son devoir en remet-
tant à des personnes qui n'ont nullement le
caractère du magistrat un droit qui lui
est conféré par la loi. C'est ce qu'a compris
le procureur général en préférant se retirer
plutôt que d'accepter des ordres qui ne lui
convenaient pas.

 Je déclare, dit l'orateur, que l'opinion pu-
blique n'a plus confiance dans la magistra-
ture et cela est plus triste que l'afiaire de
Panama. (Mouvement.)

M. Lacombe ajoute : La communication
intégrale du dossier est un empiétement de
la commission sur le pouvoir judiciaire et
le pouvoir exécutif. De tous côtés on pro-
pose des mesures d'exception, nous sommes
sur une pente fatale, il faut s'arrêter. Le
gouvernement doit demander à la commis-
sion de respecter la séparation des pou-
voirs : il faut savoir résister à l'opinion pu-
blique quand elle a tort.

Nous n'en voulons pas moins la lumière
et la vérité, mais avec la légalité.

REPONSE DE M. BOURGEOIS
M. Bourgeois déclare que la conduite du

gouvernement a été conforme à ses déclara-
tions. S'il a ordonné l'autopsie, c'est qu'il a
cru qu'elle était nécessaire. De plus la pré-
sence de trois membres de la commission
d'enquêté à la levé© des scellés a été récla-
mée par la famille même du défunt.

Quant à la communication du dossier, la
circulaire Dufaure établit que le garde des
sceaux peut l'ordonner sous sa responsabi-
lité, et je revendique cette responsabilité.
J'ai considéré qu'il fallait faire la lumière
et donner aux Chambres et au pays la con-
fiance: c'est pourquoi je me* suis décidé à
mettre le dossier tout entier entre les mains
de la commission, mais en demandant à
cette commission, composée d'hommes
d'honneur, de ne rien publier qui pût être
favorable ou défavorable anx accusés.

. La commission a pris cet engagement et
décidé que ce ne serait pas à la commission
mais seulement à une délégation que la;
communication serait faite.

" Quant aux diverses propositions tendant à
étendre les pouvoirs de la commission d'en-
quête, nous sommes résolus à nous opposer
absolument à toute tentative qui serait faite
dans ce sens.
 Nos astes ne sontdone pas une préface à

la confusion des pouvoirs. Le gouvernement
a déclaré qu'il voulait prêter un concours
cèmpletàla commission d'enquête pour con-
naître la vérité, nous estimons qu'on peut
arriver à ce résultat sans violer aucune loi
ni aucun principe, et nous espérons que le
Séaftl voudra bien nous accorder sa con-
fiance pour l'avenir. (Applaudissements sur
un grand nombre de bancs.)

MM. Girault et Dide réclament la lu-
mière la plus complète possible.

DÉCLARATION DE M. R1B0T
M. Ribot déclare que le gouvernement

aidera la commission de toutes ses forces
tout en restant le gardien résolu des prin-
cipes qu'il a la charge de sauvegarder.
Nous avons le sentiment de notre responsa-
bilité, et nous ne permettrons pas qu'on
transporte le pouvoir à une commission.
„iM. Dufaure, par fxemple, n'a jamais hé-
sité à associer la magistrature à l'action par-
lementaire pour arriver à découvrir la vé-
rité.

Le langage du garde des sceaux a été con-
forme à celui de ses prédécesseurs. Du
ieste, le dossier sera livré à la publicité le
10 janvier. Le procureur général ne contes-
tait pas la communication mais la publica-
tion des pièces : . c'est pourquoi le garde des
sceaux a communiqué le dossier complet en
fxigeant seulement le secret, et en faisant
Cela il est d'accord avec le gouvernement
tout entier qui veut que la vérité soit con-
nue.
' S'il y a eu des défaillances personnelles,
la République est assez forte pour faire la
lumière complète. Quand l'enquête sera fi-
nie, nous continuerons notre marche en
avant, nous rassurerons les esprits, nous
ressaisirons les droits que nous tenons du
Parlenjijent et de la Constitution, mais le
côuverhement est difficile, il faut que vous
l'aidiez à faire comprendre au pays que la
République n'est pas en péril.

Nous avons obtenu la confianee de la
Chambre, l'accueil que l'ont fait à mes pa-
roles prouve que nOus avons eu raison de
compter sur celle du Sénat et sur l'union de
tous les républicains pour nous aider à tra-
verser ces circonstances difficiles. (Vifs ap-
plaudissements).

M. Trarieux approuve les déclara-
tion viriles du gouvernement.

LES ORDRES DU JOUR

Plusieurs ordres du jour sont àépo-
ses
1 M. de Kerdrel dépose l'ordre du jour
pur et simple qui est repoussé.

VOTE DE L'ORDRE DU JOUR DE CONFIANCE
L'ordre du jour Challemel - Lacour

ainsi conçu : « Le Sénat, confiant dans
les déclarations du gouvernement, passe
à l'ordre du jour », est adopté par 228
voix contre 14.

Le Sénat adopte un projet modifiant
les articles de la loi militaire et s'ajourne
à jeudi.

La séance est levée à 6 heures 20.
_ i^

CORNELIUS HERZ
Le Figaro publie un long article sur

le financier Cornélius Herz. En voici les
principaux passages :

Parmi les nombreux personnages politi-
«rues, .soupçonnés ou connus, qui ont ren-
contré « par hasard » le baron de Reinach
aux alentours du parc Monceau ou dans le
voisinage du Palais-Bourbon, le plus extraor-
dinaire est peut-être M. Cornélius Herz. Je
dis « peut-être », parce que le dossier com-
plet n'étant pas encore publié, il ne faut dé-
courager personne. Celui-là a touché à lui '

seul 2 millions dans ces conciliabules sé-
ducteurs, tandis que les autres, humiliés
désormais par ce contraste, semblent avoir
été uniformément taxés entre 20,000 et
40,000 francs, suivant leur importance, leurs
appétits ou leurs promesses.

* »
M. Cornélius Herz est né en 1847, en Ba-

vière, de parents allemands.
Après des débuts difficiles dans son pays,

il s'embarque pour le Nouveau-Monde, va
étudier la médecine à Chicago, se fait rece-
voir doeteur de la faculté de cette ville, puis
s'établit à San Francisco. Mais la passion
du changement l'entraîne en France, et
comme il se trouve parmi nous au moment
de nos désastres de 1870, très loyalement il
demande à être attaché en qualité de chi-
rurgien à l'armée de la Loire, ce qu'il ob-
tient. Après la guerre, décoré au titre étran-
ger, il rentre à Chicago et se fait naturaliser
citoyen américain.

Telle est sa première apparition.
Cinq années après, il était de retour à

Paris, avec l'intention de s'y fixer et de
brasser de grandes affaires d'électricité.
Il s'installa dans un humble entresol du
faubourg Montmartre, et, avec une faible
commandite de 40,000 francs que lui four-
nit le docteur Soulages, il chercha d'abord à
exploiter les brevets d'un ingénieur alls-
mand, M. de Werdermann, pour les lampes
à arc et à incandescence.

Ce petit homme, gros et court, dont le
geste familier était de friser continuellement
sa moustache, trouvait aussi, quand il le
fallait, les appuis les plus puissants, les
arguments les plus séduisants, et, pendant
longtemps, dâtts son entourage d'affaires,
nul ne lui a résisté.

Le groupe d'amis qu'il forma obtint j
d'abord de M. Cochery la concession dei
téléphones dans Paris, concession qui fut
bientôt revendue au Crédit mobilier avec
un bênéfiée considérable.

Sa combinaison la plus hardie fut celle i
de la Société fermière des réseaux télépho- :
niques. La Société des téléphones, dont il
a'vai't été le promoteur et qu'il avait vendue ;
au Crédit mobilier, était présidée par M.

! May, de la banque Franco-Egyptienne, au ;
! moment où une prorogation de monopole j
I était sollicitée par elle auprès de l'Etat.

Cornélius Herz intervint alors en faisant
appuyer à son profit, et pour lui-même, une

| demande de concession qu'il opposerait en-
suite à la Compagnie en exercice : et grâce i

! aux influences politiques qu'il mit en jeu,
il obtint du premier coup un incroyable ;

j résultat : le ministre des postes et télégra- ;
j phes, M. Granet, refusa la prorogation de-
j mandée par l'ancienne Compagnie des tél4- j
phones et conseilla à celle-ci de « s'entendre»
avec M. Cornélius Herz ! La cause semblait l
gagnée.

L'ancienne société était dès lors contrainte i
i de recourir à M. Herz, qui retira aussitôt j
! sa concurrence; puis, avec le docteur j
! comme Conseil à vie, une « Société fermière |
j des réseaux téléphoniques » fut formée j
' avec une durée nouvelle de trente-cinq ans. j

Parmi les collègues du docteur américain, j
1 on remarquait MM. Jean Richard, Paul i
: Valierstein, LazareWeiller et M. Léon Gha- j
j bert, le titulaire des deux chèques de i

325,000 fr. trouvés l'autre semaine par M. j
Thierrée «n même temps que les chèques de
deux millions de M. Cornélius Herz.

j; Les statuts déposés le 22 juillet 1886 chez S.
M0 Dufour, notaire, attestent, les privilèges
exorbitants que M. Herz s'était attribués '

! avec la majorité des -actions et des parts de
i fondateurs, pour la prédominante interven- •
tion de ses amis dans les décisions victo- '

; rieuses du gouvernement.
Le 25 juillet, le décret de concession pré- :

paré par M. G-ranet fut porté à Mont-sous- :
Vaudrey et signé par M. 6-révy : mais une
note parue le lendemain dans un journal
dénonça la manœuvre et fit annuler le dé-
cret !

Le Conseil des ministres s'émut de cette
révélation subite et décida que les Chambres
seules avaient pouvoir d'aliéner ainsi la
sécurité dû pays.

C'était l'échec : le docteur Cornélius Herz
se désista alors publiquement.

* »
C'est à Londres que M. Cornélius Herz a

transporté le centre de ses affaires depuis la :
catastrophe du baron de Reinach.

L'heure n'est pas venue encore d'écrire la
part considérable, prépondérante a.ssùre-t-

; on, qu'il a pris8 dans cette terrible catas-
trophe.

Ce que l'on peut dire, parce que ces dé-
tails sont connus de tous, c'est qu'il a été
intimement lié aux négociations que M. Jac-
ques de Reinach était chargé de nouer dans

'. le Parlement et que les chèques de deux
millions touchés par lui avaient une desti-
nation plus haute et plus large... Ils s'a-

, dressaient à d'autres personnes compromi-
sent peut-être à leur insu; ils représentaient

' en tout cas d'autres noms que la commis-
: sion d'enquête pourrait dévoiler avec un peu

de flair ou de bonne volonté. Peut-être la
comptabilité du docteur américain, exami- ,
née par un expert comme M. Flory, par
exemple, serait-elle trop indiscrète à l'en-

; droit, de quelques gros personnages fran-
: çais ? :

Ce qui est certain, c'est que le témoignage
! de M. Cornélius Herz serait infiniment pré- ;

cieux pour le récit des dernières heures vé-
cues par M. de Reinach.

Le 19 novembre, veille de la mort, le ba- ;
ron de Reinach a passé la majeure partie de
sa journée avec M.Cornélius Herz et M.
Clemenceau, qu'accompagnait M. Rouvier ; ;
M. Davès a raconté lui-même l'étonnement
qu'il avait éprouvé en voyant cette nuit-là
notre ministre actuel des finances et M. Jac- 
ques de Reinach sortant d'une maison de :
la rue Glément-Marot.

C'est aves eux que ie baron a discuté pour i
la dernière fois de ses intérêts et de son
procès; c'est quelques instants après les i
avoir quittés qu'il est rentré à l'hôtel de la
rue Murillo et qu'il est mort : enfin, le soir ;
même où cette mort fut connue^ le 20, à
3 Heures, le docteur Cornélius Herz partait à ,
Londres par le club train.

Pourquoi ces conférences suprêmes?
Pourquoi ces discussions dont on parle? ]
Quelles sont les causes mystérieuses de ce
départ soudain ? ' ,

Si le mort dont on est allé tracasser le i
dernier sommeil dans la tombe glacée de ,
Nivillers pouvait parler, si sa famille, dans ,
sa douleur indignée, laissait s'éparpiller ]
quelques papiers, que de révélations sorti-
raient, menaçantes ou vengeresses, se ré- (
pandant sur un monde insoupçonné ! j
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Mineurs et soldats empoisonnés par un cuisi-
nier. — Six morts ,

New-York, 12 décembre. <

Le bruit court que de nombreux ou-
vriers non syndiqués et des soldats de la
milice, employés à protéger les usines ]
Carnegie à Homestead ont été empoi- ]
sonnés par un cuisinier, Celui-ci aurait
fait deâ aveux; il aurait déclaré qu'il <
avait mêlé le poison aux vivreg préparés "<
pour les ouvriers et la milice sur les ins- l

tances des mineurs qui §e sont mis en j
grève récemment. i

On assure qu'il y aurait six morts.
Plusieurs arrestations auraient été opé- j
rées. c

L'Entmête si le Panama
Paris, 12 décembre.

Les membres de la commission d'en-
quête se sont réunis hier hors séance et
ont ouvert un débat préliminaire sur les
moyens de mener à bien leur tâche. Les
uns ont exprimé l'avis qu'au lieu de re-
muer cette vase, il serait préférable de
frapper quelques coupables et de clore
l'enquête. D'autres iestimaient qu'il y
avait une haute moralité à tirer de l'af-
faire du Panama et qu'il fallait en profi-
ter pour détruire les mauvais usages,
assainir le monde des affaires, prému-
nir l'épargne, etc.

Apres une longue discussion, les mem-
bres de la commission qui ne veulent
pas laisser limiter leur mandat à un ho-
rizon parlementaire, ont résumé ainsi la
portée et le but de leurs investigations :

Il faut trouver les noms des corrom-
pus. Quant au nom des corrupteurs.c'est
l'affaire de la justice. Si le juge d'ins-
truction s'est arrêté le jour ©ù il a eu
assez de preuves pour asseoir ses pour-
suites, la commission d'enquêté doit ;
aller jusqu'au bout.

M. Souligoud

La Libre Parole, parlant de la compa-
rution de M. Souligoud aujourd'hui de- j
vant la commission d'enquête, dit que si
M: Souligoud veut bien dire tout ce qu'il j
sait, de nombreux membres du Parle-
ment et même plusieurs ministres ac- i
tuels seraient, paraît-il, en très mau- \
vaise posture.

Le Cas de M. Sarrien

On lit dans le Figaro :
Il y a depuis samedi, dans le monde par- |

lementaire, un assez vif émoi. On s'étonne !
que M. Sarfièn, qui fait partie de la corn-
mission d'Vnquête, ait accepté la délégation j
de ses collègues pour assister au dépouille- ;
ment du dossier complet que M. Bourgeois j
va communiquer. Certes, on ne suspecte ni
l'honorabilité ni la bonne foi de M. Sarrien, j
mais on sait que l'ancien ministre des pos-
tés, prédécesseur de M. Granet et succès- I
seur de M. Cochery, a été le plus ardent
protecteur de Cornélius Herz ayant, pen- ;
dàht et après son passage aux affaires.

Or, Cornélius Herz étant un des princi-
paux inculpés dans le dossier de l'instruc-
tion, il semble difficile que l'ancien ministre
soit pour son puissant ami à la fois juge et
partie.

Il est donc probable que M. Sarrien se dé- :
sistera de ses fonctions de juge avant l'ou-
verture du dossier.

la Communication du Dossier

. Il résulte d'une communication dit
garde des sceaux que le dossier judi- l

ciaire sera demain à la disposition de la
commission dans le cabinet du procu-
reur général.

LA SÉANCE D'AUJOURD'HUI
La commission d'enquête s'est réunie

à 2 heures, sous la présidence de M. !
Brisson.

M.. Sarrien

M. Sarrien a fait la déclaration sui-
vante à la commission en réponse à la
note du Figaro de ce matin :

M. Sarrien n'a connu Cornélius Herz que
comme ministre des postes en 1885 ; il ne l'a
pas revu depuis. Il s opposa au conseil à la
concession proposée en faveur de la com-
pagnie fermière des téléphones et Cornélius
Herz a été si peu son ami qu'il n'hésitera
pas à communiquer à la commission, si elle
le désire, certains documents qui le con-
cernent.

E. Asselin

M. Asselin, comptable, depuis 22 ans
chez MM. Kohn et de Rainach, entendu
le premier, déclare qu'il n'y a jamais
vu de reçus signés d'hommes politt-
ques.

M. Souligoud

M. Souligoud, ingénieur, entendu sur
sa demanderait la déposition suivante :

Je suis accusé d'avoir voulu acheter la
conscience de M. Chantagrel, d'ailleurs à
un taux assez élevé. J'affirme formelle-
ment : 1° n'avoir r«çu aucun mandat de
M. dé Lesseps; 2° n'avoir fait aucune pro-
position à M. Chantagrel.

J'ai prêté à celui-ci successivement, en
1888, et notamment en juillet, diverses
sommes. M. Chantagrel ne craignait pas
i'abuser de mon amitié et me remerciait en
termes empressés, comme le prouvent des
lettrés de lui. M. Chantagrel me doit encore
plus de 10,000 fr. Quelle étrange situation
pour le corrompu envers le corrupteur !

Ai-je pu me laisser aller à quelques plai-
santeries déplacées dans une conversation
familières après dîner ? Peut-être, quoique
j'avoue ne pas m'en souvenir. Ce que j'af-
firme, c'est que je n'ai pas fait à M. Chan-
tagrel la proposition qu'il a dite.

Et puis, "fie serait-ce pas bizarre que je me ,
sois adressé à lui seul parmi les membres
lu Parlement? Je crois d'autant plus à la
bonne foi de M. Chantagrel qu'elle est con- '
forme à son intérêt électoral, mais c'est sur-
tout son imagination qui a fait les frais de
tout ceci, et peut-être a-t-it transformé une
simple plaisanterie en une légende de héros.

D. Lui avez-vous parlé du Panama ? — R.
3ui, comme de toutes autres affaires, et (
parce que c'était l'objet des conversations i
le tout le monde.

D. Essayiez-vous d'influencer M. Chanta-
jrel dans un sens favorable ? R. — Oui, j'ai
pu le faire, car je croyais à cette entreprise. <

D. Avez-vous entendu d'autres person- ;
les ou an autre député ? — R. Personue.

D. Mais dans vos conversations plai-
dantes, ave^-vous fait allusion à l'achat ,
possible d'une conscience, d'un vote politi- ]
rue ? — R. A quatre ans d'intervalle, il est ]
iifficile de s'en souvenir, d'autant plus que
VI. Chantagrel était un ami intime que je
royais souvent. Peut-être ai-je dit ceci : La
ïonscience d'un député coûte cher en cemo-
nent.

Je connaissais M. de Lesseps bien avant
L888. J'avais en 1886 obtenu une publicité
lu Panama pour mon agence ; on a voulu <
ne faire subir une réduction sur le prix ]
ïonvenu.

D. Connaissez-vous Arton ? — R. En no- i
rembre 1888, j'avais à la Chambre un plan Î
le reprise des travaux à Panama par le t
Crédit Foncier : Arton me fit appeler et me i
nenaça de mettre obstacle à mes travaux.

D. Aviez-vous des actions du Panama ? — i
ï» Oui, cinq ou dix en 1888 que j'ai d'aileurs s
evendues. i

D. Dans votre lettre vous dites que M. t
Chantagrel a exagéré ou dénaturé votre con-
versation î — R. Je ne fais allusion qu'à r
me conversation possible. Je suis sur un c
uauvais terrain, je le reconnais, parce que c
'ai pu me laisser entraîner à une mauvaise I
ilaisanterie déplacée. g

M. Bërârd. — N'avez-vous pas écrit au
Nouvelliste de Lyon? N'avez-vous pas é
onnu Pônet et ses hommes politiques ? — c

R. Je n'ai pas collaboré au Nouvelliste. J'ai
eu des relations avecPonet.

D. Démentez-vous l'entrevue avec M. de
Lesseps dont nous a parlé M. Chantagrel?
— R. Absolument.

D. Vous connaissiez M. de Lesseps ? —
R. Oui, je vous l'ai dit.

M. Terrier. — Avez-vous des relations
dans le monde parlementaire? —• R. Oui,
mais je n'ai parlé de Panama à aucun dé-

Euté, et puisqu'on me cite M. Le Prévost de
aunay, j'affirme sur l'honneur ne l'avoir

jamais vu.
M. Bigot. — A quel titre veniez-vous dans

la salle des Pas-Perdus en 1888 ? — R. J'y
venais bien avant, parce que j'ai appartenu
à la presse, où j'ai conservé des amis.

M. Bovier-Lapterre. — Où avez-vous
écrit? — R. A l'Impartial des Alpes.

D. Connaissez-vous M. Legay?— R. Non,
je ne lui ai jamais parlé.

MM. Castelbon et Chabert
Avant l'audition de M. Souligoud, le

président a donné lecture :
1° d'une lettre de M. Castelbon, liqui-

dateur, aui affirme qu'il ne s'est jamais
caché : il a touché Un chèque de 20,000 f.
pour services éventuels d'une personne
très riche ; mais il ignorait que le chèque
de -20*000 fiv provînt de Panama. D'ail-
leurs, il se tient à la disposition de la
commission.

2» D'une lettre de M. Chabert. M. Cha*
bert affirme que les sommes payées par
M.., de Reinach étaient représentatives
d'une part qu'il avait cédée dans une
affaire. Il n'a- rien remis à aucun mem-
bre du Parlement. N'étant pas commer-
çant, il n'a qu'une comptabilité person-
nelle et une comptabilité spéciale pour
l'entreprise des freins. Ces comptabilités
il les tient à la disposition de la com-
mission qui pourra envoyer une déléga-
tion pour les examiner.

MM. Loreau et Bérard sont désignés
pour cet examen.

M. Chantagrel ;
Après la déposition de M. Souligoud,

M. Chantagrel est introduit. Le prési-
dent lui donne communication de cette
déposition.

M. Chantagrel. — Je maintiens absolu-
ment tout ce que j'ai dit, je n'ai aucun in-
térêt à travestir la vérité, tout au contraire.
M. Souligoud m'a rendu service et j'aurais
tort de l'oublier, mais il est bien vrai qu'il
m'a proposé 300,000 francs, et ce qui prouve
que c'était sérieux, c'est que M. Souligoud
m'a proposé une entrevue avec M. de Les-
seps et que je l'ai refusée.

D'ailleurs M. Souligoud a proclamé mou
honnêteté «uprès d'une personne dont j'ai
des raisons de ne pas vous donner le nom
en ce moment : je vous la ferai connaître
plus tard.

D'ailleurs, il y a eu jusqu'ici des réserves
dans mes déclarations.. Je vous dirai tout:

M. Souligoud m'a dit que M. Charles de
Lesseps avait fait faire une enquête sur ma
situation et que M. de Lesseps recevant une
réponse négative s'écria: «Tiens! il y a
encore d'honnêtes gens à la Chambre ! »

Tant pis pour M. Souligoud Ml s'est mis
dans une fausse situation ; je n'en suis pas
responsable. ...

D.— Pourquoi ne pas nommer l'interlo-
cuteur de M. SeuligeUd ? R. — Il y a pour
moi un intérêt majeur. Je voudrais tout
d'abord m'expliquer avec M. le président.

D. Non, dites tout, tout de suite, — R.
Eh bien, un jour Mme Souligoud m'a pré-
senté chez elle à la directrice des postas de
Villemonble en lui disant .: « Voilà un hon-
nête député », et elle lui a raconté le fait,
mais sans nommer son mari.

D. Aviez-vous raconté ce fait à des dépu-
tés? — R. Oui, à M. Duchassaint, et peut-
être aussi à M. Gayet-Dassaigue.

Confrontation

La commission décide de confronter
M. Chantagrel et M. Souligoud. Ils sont
alors introduits. Le président leur rap-
pelle leurs dépositions.

M. Chantagrel déclare persister dans
son affirmation.

M. Souligoud persiste dans sa dénéga-
tion.

M. Chantagrel affirme et M. Souligoud nie
l'entrevue avec M. de Lesseps.

D. A If. Souligoud : Avez-vous entretenu
quelques personnes de l'offre faite à M.
Chantagrel?. ; - ,

M. Souligoud. — Je n'ai tenu à personne
des propos de cette nature, et je n'ai fait au-
cune offre de la part de M. de Lesseps, ni de
la part d'une autre personne. Je généralise
absolument ma réponse use fois encore': je
dis que,j'ai pu entretenir M., Chantagrel cU
l'affaire de Panama, qui était de grande ac-
tualité ; quant au reste, il n'a pu y avoir
qu'une plaisanterie.

D. A M. Chantagrel: Pouvez vous préci-
ser l'endroit où la proposition vous a été
faite ?

M. Chantagrel. — Oui, au chemin de fer.
Laissez-moi ajouter qu'à mon âge on ne se
méprend pas sur une plaisanterie. D'ailleurs
il y a le fait précis de l'entrevue refusée à
M. de Lesseps.

MM. G-uyot-Dessaigne et Duchasseint,
mtendus ensuite, affirment que M. Chan-
tagrel leur raconta la proposition dont il
mit été l'objet.

M. Schwetz

M. Schwetz, comptable de la maison
Vian, est introduit; il fait une déposi-
tion insignifiante. Il constate seulement
jue M. Chevillard aurait des tendances
\ exagérer tout.

M. Javal

M. Javal, ancien député, a entendu
lire que des tentatives avaient été faites
tuprès de députés en faveur de Panama,
nais il ne peut rien préciser.

La commission entendra demain con-
;radictoirement MM. Vian et Chevil-
ard.

L'ANARCHISTE FRANÇOIS
Paris, 12 décembre.

C'est avec un calme étonnant que l'anar-
shiste François subit sa détention au Dé-
rôt.

Hier, il disait encore à M. Atthalin qu'il
ie réprouvait pas l'acte commis par les
tnarchistes qui ont fait sauter Véry ; il es-
ime que Meunier, au contraire, a bien
nérité de la cause.

« — Quant à moi, a-t-il ajouté, je n'au-
ais jamais eu le courage de faire cela 1 Je
uis marié, j'ai des enfants, et je n'ai ja-
nais eu l'envie de passer de l'arnarchie
héorique à l'anarchie pratique.

« Ce sont les compagnons intelligents qui
eeommandent l'emploi de la dynamite, et ,
e sont générale'merit les anarchistes imbé-
iles ou inconscients qui posent les bombes,
leunier appartenait à cette dernière caté-
;orie. »
Comme on voit, François est sans ten- ]

.resse pour ceux qui « méritent bien de la
ause » 1... i

M. Atthalin se montre, au reste, d'une
amabilité particulière avec « son client » et
lui permet, parfois, durant les interroga-
toires, de fumer quelques cigarettes. Juge
et accusé, magistrat et anarchiste font, en
somme, excellent ménage.

Dans huit jours, pense-t-on, l'instruction
sera close.

Voici les chefs d'accusation dont la cour
va exciper pour faire comparaître François
devant elïfe, sans doute durant les quinze
derniers jours du mois prochain.

Il est inculpé, comme le sont Bricou et la
femme Delangle :

1er De complicité d'assassinat sur Véry
et Hamonod ; 2* de complicité de tentative
d'assassinat sur Lhérot ; 3« d'explosion du
restaurant Véry.

LES CANDIDATES A LA DËPÏÏTATION
Paris, 12 décembre.

Voici, définitivement et officiellement, la
liste des candidates au prochaines élections
législatives adoptée par la Liguo de l'affran-
chissement des femmes, dont Mme Astier
de Valsayre est secrétaire général :

Hubertine Auclert, fondatrice de la Ci-
toyenne ; Renée Marcil, directrice de l'Esprit
de la femme ; Hermance Châtelain, direc-
trice de la Revue européenne ; Paule Minck
et Elise Odin, publicistes ; Noël Bertier et
Florence Hubert, femmes de lettres; d'Es-
toc, peintre et sculpteur ; Louise Barbe-
rousse, Hardoin et Gilberte Pernoza, insti-
tutrices ; Jarrethout, ouvrière pour tail-
leurs, chevalier de la Légion d'honneur;
Sarah Bernhardt, artiste dramatique; Le-
melle, déportée de 1891. .

Bien que choisies et désignées par la Li-
; gue de l'affranchissement des femmes, ces

quatorze candidates — on n'a pas voulu
s'arrêter à treize, nombre fatal — n'ont pas

! encore toutes envoyé leur aquiescement.
Mme Jarrethout est l'ancienne cantinière
décorée pour faits d'armes. Quant à Mme
Astié de Valsayre, elle décline « toute can-
didature, dit-elle, faute de pouvoir tout faire
et non pour un autre motif. »

LES OUVRIERS DES TABACS
Entrevue de la Délégation avec

M. Rouvier

Paris, 12 décembre.
MM. Rabier, Guillaumou, Lavy, Sibille,

Clapot et Antide Boyer ont reçu, ce soir, au
Palais-Bourbon, une délégation des ouvriers
et ouvrières des vingt manufactures de ta-
bac de France. La délégation a demandé
aux députés de vouloir bien la présenter au
ministre des finances.

M. Rouvier, informé de ce dét,ir, s'est im-
médiatement rendu auprès dès délégués qui
lui ont fait part de leurs desiderata.

Ils demandent notamment l'abaissement
de la. limite. d'âge pour l'admission à la re-
traite, l'amélioration des salaires, la fonda-
tion de crèches Ils se plaignent surtout d<5
l'hygiène des ateliers et réclament des amé-
liorations. 

Le ministre des finances a répondu qu'il
examinerait ces demandes avec la plus
grande bienveillance et avec le plus vif désir
d'y faire droit dans la limite &.$& ressources
budgétaires. Il a ajouté que l'administration
des finances témoignait des sentiments pa-
ternels à l'égard des ouvriers et ouvrières
des tabacs.

M. Rouvifr a déclaré qu'il avait été heu-
reux de voir les ouvriers et les ouvières des
manufactures se grouper en syndicats : il
estime que ce groupement donnera plus de
force à leurs revendications et leur permet-
tra d'obtenir plus facilement satisfaction.
En terminant, le ministre a dit qu'il s'entre-
tiendrait à bref délai avec les députés pré-
sents des diverses questions soulevées par là
délégation.
__ 1 «i^»— 

Dépêches Êifepses
Paris, 12 décembre.

MALADIE DE FRANÇOIS COPPÉE

L'Echo de Paris annonce que François
Coppée est assez souffrant. Lc> jour de l'inau-
guration du buste de Théodore de Banville,,
M. Coppée ayant ôté son pardessus et son
chapeau pour prononcer son discours, prit
froid et contracta un rhume qui s'est trans-
formé en bronchite.

ATTAQUE D'UN COURRIER

Bêthune, 12 décembre.
La nuit dernière, vers trois heures du

matin, le nommé Fernand Varez, âgé de
vingt-cinq ans, domestique au service de
M. Haener, adjudicataire du transport des
dépêches à Béthune, revenait de la gare
ayant dans sa voiture plusieurs sacs de dé-
pêches qu'il transportait au bureau de poste
de la ville.

Le cheval allait, au petit trot ; la distance
à parcourir est de quinze cents mètres et
sur une longueur des six cents mètres, il
n'y a pas de maisons ; c'est vers le milieu de
ce chemin qu'un individu montant dans le
véhicule, a tiré à bout portant un csup de
revover sur le courrier qui fut atteint à la
figure.

Malgré sa blessure, Varez se penchant
aussitôt en avant pour sauter à terre,
reçut dans le cou une deuxième balle qui
s'enfonja profondément dans les chairs.

Le malheureux roula alors sur la
chaussée.

Pendant ce temps, le malfaiteur fouettait
son cheval qui partait au grand trot ; mais
Varez, qui est un solide gaillard, s'était re-
levé et, malgré son état, il courut en criant
à l'assassin pour rattraper sa voiture ; grâce
à son énergie, il y parvint et saisit le cheval
par la bride. Son agresseur, effrayé, sauta
a terre et disparut du côté de la gare.

Le courrier put arriver jusqu'au bureau
de poste où il reçut les premiers soins du
docteur Boutleux, aussitôt appelé. Ensuite,
il fut transporté à l'hôpital où le docteur
Herseval tentera l'extraction des balles.

L'état de Vare? est très grave.
Dans les sacs de dépêches, se trouvait

uue lettre chargée contenant 20,000 francs,
adressée par la banque Verley-Decroix, de
Lille, à la succusale dé Béthune et de 12,000
francs de timbres-poste pour le bureau de
poste de Béthune.

La justice a ouvert une enquête.

LE SUICIDE DE NICE
Nice, 12 décembre.

Un drame terrible vient de se dérouler au
sein de l'une des familles les honorables de
Nice.

M. Gaston Mayrargue, fils d'un notable <
commerçant de la ville et administrateur de
la Banque de France, s'est suicidé, hier :
malin, au chevet de sa femme morte des
suites de ses couches.

Les jeunes époux, qui étaient mariés de- <
puis un an, s'étaient juré de mourir en-
semble.

Comme on le voit, la prmesse a été fidèle-
ment tenue.

DRAME CONJUGAL <

Narbonne, 12 décembre.
Un drame conjugal s'est déroulé hier soir, i

ooulevard Montmorency, à Narbonne. i
Un tonnelier, le sieur Jacques Brès, âgé 1

le quarante-huit ans, a tiré trois coups de i

revolver sur sa femme, qui plaide en K
yorce contre lui ; puis, il s'est porté un J?;
de couteau dans l'oreille. ttP

La femme Brès a reçu deux balles M
n'ont pu être extraites; mais l'état de RV»
mari est beaucoup plus grave.

Ce dernier a été transporté à l'hospice.

L'ÉLECTION DE DIE
Une coquille qui s'est glissée dans notre

numéro lu 9 courant, nous vaut la bonne
fortune d'une lettre de l'honorable M. Che
vandier, sénateur. l

| Je dis, bonne fortune à plusieurs points
de vue, d'abord parce que la prose du sym
pathique sénateur de la Drôme est toujours
et sera toujours bien accueillie par l'Echo
ensuite parce que cette coquille permet à M
Chevandier de faire nettement connaître'
son opinion sur un candidat, dont les amis
abusent singulièrement du nom de M. Che-
vandier en le montrant comme partisan d"
M. Reynaud.

Nous avons écrit :
« Quand on se souvient que M. Chevan-

dier a promis jadis de faire le possible et
l'impossible, pour « priver » l'arrcndisse-
ment de Die d'un représentant équivoque
etc. » '

Les compositeurs ont imprimé pour
« pourvoir » ce qui travestissait absolument
notre phrase et donnait à M. Chevandier
une attitude qui n'a jamais été la sienne et
dont, tous les premiers, nous le savons par-
faitement incapable.

Mais, je le répète, à quelque chose mal
heur aura été bon. M. Chevandier a bien
vu qu'il y avait là une coquille, mais il a
tenu à ce que tout le monde le vît comme
lui, il a tenu surtout à ce que son nom jus-
tement honoré ne servit pas de passeport à
ceux dont il ne partage pas les opinions et
dont il admire peu le caractère.

Voici cette lettre. On ne peut y trouver
une condamnation plus énergique de la
candidature de M. Reynaud. Quand on se
défend avec une telle insistance d'avoir eu
seulement la pensée de prendre parti pour
un candidat, c'est qu'on a de ce candidat
une opinion sur laquelle nous comprenons
parfaitement que M. Chevandier ne veuille
ni ne puisse insister.

Paris, 11 décembre 1892.
Monsieur le Rédacteur en chef de

l'Echo de Lyon,
Je dois à l'obligeance d'un de mes amis

de Valence d'avoir pu lire, hier soir, dans le
numéro du 9 courant de l'Echo de Lyon,
sous la rubrique 1' « Election de Die » un
aiticle commençant par ces lignes :

«..Quand on se souvient que M. Chevan-
« dier a promis, jadis, de faire le possible
« et l'impossible pour pourvoir l'arrondis-
« sèment de Die d'un représentant équivo-
« que et aussi dangereux que M. Rey-
« naud, etc »

Je ne puis encore en croire mes yeux, et
je m'imagine que quelque coquille s'est
glissée dans votre composition.

Mais non; il est impossible.de s'y mé-
prendre : votre correspondant, anonyme, il
est vrai, affirme se souvenir que, jadis, j'ai
fait cette promesse.

Voici ma réponse :
Jamais, ni jadis, ni à aucun moment, je

n'ai fait à qui que ce soit une telle promesse,
ni rien dit qui puisse autoriser quelqu'un
sain d'esprit, à me prêter une telle intention.

J'ai, au contraire, affirmé il y a longtemps,
ma neutralité, justifiée par ma déclaration»
insérée dans le Journal de Valence dm
7 novembre dernier.

Veuillez, je vous prie, monsieur le rédac-
teur en chef, insérer ma réponse, sous la
même rubrique l' « Election de Die », dans
votre plus prochain numéro de l'Echo de.
Lyon, et agréer l'assurance de mes senti-
ments distingués.

Dr CHEVANDIER,
Sénateur de la Drame.,

» »
On nous écrit de Luc-en-Diois :
Vendredi avait lieu dans notre bourg une

réunion publique où les candidats républi-
cains se sont fait entendre.
, La réunion était présidée par M. Magnan,

docteur, qui ouvre la séance; après quel-
ques mots énergiques, il donne la.parole à
M. Ferriér, qui explique le motif pour
lequel il se trouve au milieu de ce nombreux
auditoire; il rappelle les incidents sans nom-
bre qui se sont produits à Valence, lors de.
l'élection sénatoriale, les démarches qu'il a
fallu faire auprès du comité de Valence pour
faire aboutir la candidature Chevandier; il
termine en déclarant que, fidèle à ses pro-
messes, il est opposé à la candidature Rey-
naud. (Applaudissements unanimes).

M. Evesque développe ensuite une pavtiô
du programme radical, aux applaudisse-
ments répétés de toute l'assistance.

Arrivant aux certificats de républica-
nisme délivrés à M. Reynaud, 11 s'écrie :
« Celui dont le passé est pur et la conscience
libre, n'a pas recours à de pareils moyens,
ce sont là des procédés pitoyables.

* »
M. Blanc lui succède et attire aussitôt l'at-

tention de l'auditoire par quelques paroles
parties du cœur. ; ;

Arrivant à l'article « Politique coloniale,
maintien de nos possessions », M. Louis
Blanc se déclare adversaire de l'extension
de nos colonies : «Assez de sang versé ! assez
d'or gaspillé pour capturer un roi nègre
souvent introuvable! s'écrie-t-il ; donnons
nos millions pour nous défendre chez nous,
et y développer le commerce et l'industrie. » .
(Applaudissements prolongés.)

Enfin M. Long, conseiller général, recueille!
les plus chaleureux applaudissements par
une improvisation à la fois éloquente et pa-
triotique.

La réunion se sépare aux cris répétés de :
« Vive la République 1 »

On peut évaluer à 400 le nombre des élec-
teurs présents à cette réunion.

Bonne journée pour la République des ré-
publicains. Un électeur lucois.

. *

On nous télégraphie de Luc-en-Diois :
Les électeurs républicains sont indigné»

par l'article du Lyon-Eepublicain d'aujour-
d'hui. Il est impossible de travestir d'une
façon plus patente la vérité.

Aux réunions d'hier, MM. Evesque «
Blanc ont été acclamés aux applaudisse-
ments enthousiastes de toute l'assemblée,
tandis qu'un froid glacial présidait à celle
3e M. Reynaud, malgré la présence de la
Sne fleur des réastionnaires militants gut
s'y étaient donné rendez-vous comme mue
pat un mot d'ordre. Les électeurs feront, dui
reste, bonne justice de tous ces agissements,,
limanche prochain.

• *
On nous télégraphie de Die :
Le correspondant du Lyon Républicain

îst un homme d'imagination inve^vee1
fantaisiste. Il publie dans le numéro d au-
jourd'hui un article complètement erronne
sur la réunion Evesque Blanc qui a eu Jieu
ï Luc-en-D ois. Contrairement à ses asser-
vons, les assistants étaient fort nombreux
ît l'assemblée a été très sympathique aux-
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*M candidats. Tandis que le m«me jour
Kunion Renaud ne, comptait que les
:• „Jia et les réactioana-ires.
^LecitoyeaNalqui patronnait M. Reynaud
valait obtenir la présidence; mais il fut
V£uJé.devant les manifestations hostiles
\« céder la place au docteur Magnan, con-
cilier général, son ex-adversaire aux élec-
ffonfdépartementales et l'ami de MM. Eves-
St Blanc. Le citoyen Nal a donc déjà
oublié son échec retentissant aux dernières

élections? .

VIOL ODIEUX A PJERMLÀTTE

Valence, 12 décembre.
La gendarmerie de Pierrelatte vient

d'arrêter et d'écrouer à la maison d'arrêt
de Montélimar un nommé X..., proprié-
taire demeurant à Pierrelatte, accusé
d'actes incestueux sur sa fille âgée de
15 ans.

Cet ignoble personnage aurait violé sa
fille il y a plusieurs mois, et cèlle-Ci est
actuellement enceinte.

La gendarmerie de Pierrelatte n'a dé-
couvert ce crime que par la rumeur pu-
blique, car la pauvre victime n'osait dé-
voiler ces faits révoltants à la justice,
son père l'ayant prévenue que si elle par-
lait, il la tuerait.

Ce misérable interrogé par le juge
d'instruction de Montélimar, n'a pas en-
core avoué son crime. La population de
Pierrelatte a été vivement émotionnée
par cette arrestation.

A demain de nouveaux détails, x

ms ÉCHOS
Faisant droit aux nombreuses et fréquentes

plaintes des voyageurs, la compagnie des
tramways va, probablement à partir du
i" janvier prochain, supprimer complète-
ment les arrêts en cours de route faits à la
requête d'un voyageur. Il n'y aura plus que
des arrêts déterminés à des stations.

Cette innovation sera certainement accueil-
lie avec faveur. Ainsi sur le parcours de la
ligne Perrache-Brotteaux, on gagnera certai-
nement dix minutes, ce qui est vraiment ap-

préciable.
Puisque la compagnie est en veine de ré-

formes, nous espérons qu'elle s'occupera de
la question dès abris ou bureaux d'attente,
qui deviennent d'une urgence réelle, mainte-
nant que les arrêts de route seront abolis.

** *
Hier] s'est ouvert à l'Hôtel-Dieu un con-

cours pour une place de chirurgien des hôpi-
taux de Saint-Etienne.

*

Les postulants aux palmes académiques
s'agitent... et l'ambition les mène,, Quels, se
ront les élus du i" janvier prochain? Nous
ne pouvons pas le dire. En... tous cas, ce que
nous pouvons affirmer, c'est qu'en ce mo-
ment toute démarche est inutile, la liste est
close, l'instruction est archi-terminée. Il fau-
dra se résigner à attendre jusqu'à l'année
prochaine.

*

L'armée territoriale ;

Le ministre de la guerre vient d'adresser
aux commandants de corps d'armée une cir-
culaire dont les termes sont sévères pour l'ar-
mée territoriale.

A la suite de la dernière convocation des
hommes de cette catégorie, un grand nombre
d'armes ont été réintégrées dans l'état le plus
défectueux.

« Un pareil état de choses, dit M. de Frey-
cinet, engage gravement la responsabilité des
officiers sous lé commandement desquels
sont placées les troupes territoriales.

« Outre les dépenses exagérées qui résul-
tent d'un nettoyage tardif des armes, ce man-
que de surveillance a pour résultat d'habi-
tuer les soldats à négliger, en temps de paix,
l'entretien nécessaire de leur armement, alors
que les périodes d'appel ne peuvent se com-
parer, pourtant, aux difficultés que présentera
cet entretien en temps de guerre. »

Le ministre prescrit de notifier ce blâme
aux chefs des corps signalés dans le- rapport
qu'il a reçu à ce sujet.

* *
M. Mestre et sa troupe du « Chat Noir »

nous quittent demain et donnent ce soir leur
leur dernière représentation. Adieu la gaité
et le franc rire, adieu la bonne gauloiserie et
les joyeux propos, ou plutôt au revoir ; car
ils vont dans le Midi, à Marseille et à Nice
faire des provisions de soleil et nous espérons
bien qu'à leur prochain passage ils nous en
laisseront à Lyon quelques rayons.

** #.
Croirait-on qu'il existe en France une com-

mune qui ne possède pas un seul cabaretl
Cette commune phénomène s'appelle Bue ;
elle appartient au territoire de Belfort et est
distante de Belfort d'environ 6 kilomètres ;
d'après le dernier recensement elle a 187 ha-
bitants, tous agriculteurs et tous dans l'ai-
sance.

LE TMITÉlmANCO-SUISSE
Et le Tissage dans la Région lyonnaise

Le mouvement de protestation contre
1 abaissement du droit sur les soieries fabri-
quées à l'étranger se continue dans notre
région ; nous donnons ci-dessous les noms
des soixante-dix communes qui ont à ce
jour, par la voie de leur municipalité, re-
poussé toutes modifications au tarif de doua-
nes appliqué aux tissus étrangers depuis lé
1er février 1892 :

Çliarlieu, Saint-Nizier-sous-Charlieu, Vcragy,
aaint-Hiiaire, Villers, Panissières, Bozier-en-
Donzy, Cuinzier, Belmont, Neulize, Mouchai,
Mussy-seus-Dun, Saint-Pierre-la-Noailles, Saint-
Laurent en-Brionnais, Marcigny, Anglure, Tan-
£°u. Ghauffailles, Saint-Germain-la-Montagne,
^aint-Maurice-Ghateau-Neuf, Grandris, Saint-
Martia-de-Lixy, Propières, Azolette, Les Abrets,
fguérande, Gotances, Jarnosse, Coublanc, Mai-
^tly, Chaadon, MaJly, Poully-sous-Charlieu,
Loutouvre, Boyer, Nandax, Corbelin, Lamure,
|>aint-Igny. de -Roche, Saint-Martin -du -Frêne,
^'gny-en-Brionnais, Fleury-la-Montagne, Chas-
gigny-sous-Dun, Vaubam, Saint-Racho, Arcinges,
oaint-Glément-de-Ver3, Beaudemont, Montréal,
lArbresle, Mars, La Clayette, Longessaigne,
Bnennon, Saint-Julien-de-Jonzy, Melay, Dolo-
mieu, Saint-Just-d'Avray, Pontcharra, Montrot-
7»e,r^yillech,'nève' Tarare, Gharaneieux, La Pa-
W dlnre,' Bessenay, FittHeu, Ghimllin, Gham-Ëost, Gaiuire et Guire-

Un certain nombre de municipalités d'au- 1
«es communes sont en outre signalées à

notre commission comme devant très pro-
chainement se prononcer contre le traité
franco-suisse. Nous tiendrons les intéressés
au courant de ces nouvelles délibérations.

La commission.
 *». il. '

L'Arta Je Ml «es Alsacieis-LorrÉs
La fête traditionnelle de l'Arbre de Noël

aura lieu, cette année comme d'habitude,
au Palais de la Bourse, le jsur de Noël,
25 décembre, à 1 heure 1/2, avec le gracieux
concours d'artistes- de l'Opéra, du Grand-
Théâtre, du Conservatoire, d'nne musique
militaire, etc.

Un sapin d'une taille respectable, chargé
d'ornements et de jouets, projettera sur l'as-
semblée les feux étincelants de ses nom-
breuses bougies.

Les dames patrennesses et le comité d'orga-
nisation déploient la plus grande activité
pour donner à la solennité un éclat au
moins égal à celui de l'an dernier; mais cela
ne saurait suffire pour assurer le succès de
la fête que la charité, unie au patriotisme,
consacre à l'enfance; il est indispensable
que, de son côté, le public se montre géné-
reux comme par le passé et qu'il fournisse
à l'œuvre l'appui moral et matériel dent
elle a besoin. Aussi prions-nous instamment
nos concitoyens de nous envoyer en grande
abondance, et sans retard, des dons en ar-
gent ou en nature (espèces sonnantes, vête-
ments, livres, jouets, etc.), pour vêtir, ins-
truire et divertir les cinq cents enfants de
ces bons Français qui ont poussé l'amour de
la mère-patrie jusqu'à abandonner pour
elle la terre ©ù ils sont nés et les tombes où
reposent leurs pères.

Prière d'adresser les dons aux dames patren-
nesses, savoir !

MB>« Diéderich, quai des Brotteaux, 11; Edel,
boulevard du Nord, 65; Ferriot, rue du Garet,
16; Franck, rue Saint-Dominique, 5; Gaisman,
quai de Retz, 3; Geneste, cours du Midi, 30;
fieorgler, rue Bugsaud; 72; G«rson, rae Sainte-
Hélène, 27; Glomn, grande rue de Saint-Clair,
116, Grùber, quai des Brotteaux, 14; HeilmanD,
rue PierrerGomeilte, 9'; Fritz Hoffherr, cours du
Midi, 33; Houber, à la Trésorerie générale, cours
Lafayette, 11; Laguerre, rue des Remparts-d'Ai-
nay, 29; de Lobstein, place Raspail, 10; Mo-
noyer, cours de la Liberté, 10 ; Spitz, place de la
République, 53; Thaller, rue Victor-Hugo, 13;
Ulmer, rue du Plâtre, 4; Jules TJlmo, rue des
Archers, 7; Georges Umdenstock, cours du
Midi, 30;.Vallet, quai de la Guillotière, 28;
Weitz, cours du Midi, 17 ; Wendling, cours Mo-
rand, 12, et chez le concierge de la Bourse.
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Banquet de la Fanfare d'OuHins

La fanfare d'OuHins, cette brillante so-
ciété musicale dont l'éloge n'est plus à faire,
célébrait, dimanche, sa fête annuelle dans
un grand banquet fort bien ssrvi, dans une
des salles du Casino.

Remarqué au milieu de l'assistance : MM.
Normand, premier adjoint; Repiquet, con-
seiller général; Dorieux, Reynaud, conseil-
lers municipaux; Gaudrey, secrétaire en
chef de la mairie et un grand nombre de
membres honoraires.

M. Fonrobért, maire d'OuHins, empêché
bien contre son gré, s'était fait excuser.

Les honneurs ont été faits avec son tact
et son amabilité actuelle, par M. Martinet,
l'honorable vice-président de la Fanfare.
. Css . agapes fraternelles ©nt été, est-il be-
soin de le dire, d'une gaîtô toute gauloise.

Après la période des toasts, un véritable
concart et (les plus artistiques a été donné.
Citons tout particulièrement M. Fargues, le ,
célèbre hautboïste, directeur de la fanfare ;
M. Carret, fort ténor, un des élèves les plus
remarquables de M. Jourdan-Savigny;MM.
Girard, Camus, Dameure, Philibert, de la
fanfare qui, tour à tour, ont tenu l'assis-
tance sous le charme de leur talent.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mardi 13 décembre,

848« jour de l'année.
Nouv. lune le 19; Premier quartier le 28.
Soleil : lever, 7 h. 48 ; coucher, 4 h. 1.

Obsèques de M. Banlt. — Les funérailles
de M. Bault, le regretté maire de la Demi-

, Lune, auront lieu demain mercredi, à 10 heu-
res du matin.

Fanfare de la Mouche. — Dimanche a
eu lieu le banquet annuel de la Sainte-Cé-
cile donné par la Fanfare de la Mouche. A
la table d'honneur avaient pris place MM.
Gaudoin, vice-président; Peiffer, , directeur ;
Remagny, secrétaire, et Pithioùx, membre.
Après le banquet, nous avons pu applau-
dir de charmants artistes : citons spéciale-
ment MM. Pithioùx, Ballancat, Micsud, Ti-
ret, Le -G-oùer,- Montbarbon, Sehimtt, Gou-
defer, Fontanelle.

On s'est séparé en se donnant rendez-vous
à l'année prochaine ; on fêtera alors le suc-
cès que ne peut manquer de remporter cette
société qui fait des progrès remarquables.

Acte de courage. — Hier, à une heure et
demie, un cheval attelé à un camion des
messageries s'est emporté sur le quai des 
Brotteaux, à hauteur de la place Morand.

De graves accidents ont pu être évités
grâce au courage d'un dévoué citoyen, M.
Emile Roux, secrétaire de la Compagnie
maritime de sauvetage du Rhône, qui par-
vint à maîtriser l'animal, après avoir été
traîné sur un parcours de plus de 200 mè-
tres.

Toutes nos félicitations à ce courageux
sauveteur, qui n'en est pas à son premier
acte de dévouement.

Injures à l'armée. — M. Lafon, commis-
saire de police des Brotteaux, a fait écrouer
sous l'inculpation d'injures à l'armée en la
personne d'un officier supérieur et d'outra-
ges et rébellion aux agents le sieur Jean-
Louis Format, 22 ans, appiêteur, 5, rue Fé-
lix-Jacquier.

Cet individu;: étant en état d'ivresse, cau-
sait du scandale en insultant les passants
à l'angle des rues Suchet et Cuvier.

Les" agents, intervenus' pour faire cesser
ce désordre, furent frappés et n'auraient pu
conduire au poste cet ivrogne s'ils n'avaient
été aidés et sejourus par un chef d'escadron,
de chasseurs à cheval et par trois soldats de
cette arme.

. Inutile dédire que le commandant a été
gratifié par Format de toutes les grossière-
tés qui lui venaient à la bouche. C'est ce
qui a motivé son arrestation.

Accidents. — Mme Janin, 62 ans, 19, rue
des Passants, a été renversée, hier, dans la
rue Mercière, par une voiture conduite par
le nommé Jules Perron, domestique, demeu-
rant à Saint-Priest (Isère).

Cette damé s'est fait de légères contusions
à la jambe gauche et au front. Elle a reçu
les premiers soins à la pharmacie Lardet et
a pu regagner son domicile.

. — A 3 heures du soir, M. Bernard, 60 ans,
concierge, 8, cours Gambetta, a été renversé
sur le cours du même nom, par là voiture
de M. Piault, dentiste, rue de la Barre. Les
contusions reçues par M. Bernard sont très
légères. .

— Au théâtre des Célestins, une jeune
fille se trouvant en compagnie de ses pa-
rents, a été subitement indisposée pendant
la représentation d'hier

M. le docteur Hyvert lui a prodigué ses
soins, et ses parents ont pu la reconduire à
leur domicile.

Un oubli. — Le sieur G..., rue delaThi-
baudière, étant pris de boisson, était allé
voir un de ses amis, M. Carron, 18, rue
Paul-Bert. «

Après son départ, la femme de ce dernier
a pu constater que la montre en or de son
mari avait disparu. Elle a tout lieu dé croire
que, en partant, G... a oublié de sortir dé
sa poche, la montre qu'il y avait misé.

Arrestations. — Les agents de la sûreté
ont arrêté le nommé François-Marie Gon-
dret, 18 ans, domestique.

Cet individu était sous le coup d'un man-
dat d'amener délivré par le parquet de Ver-
sailles, pour vol.

— Le commissaire de service à la Perma-
nence a fait écrouer sous l'inculpation de
bris de clôture, le sieur Puthon, 32 ans,
marchand ambulant, qui venait de briser la
devanture du magasin tenu par le sieur Pa-
pyon, 1, rue Marignan, sous prétexte qu'il
venait chercher sa femme.

Vol à la tire. — Mme Jeannot.couturière,
8, rue Jangot, a déclaré au poste de police
de la Guillotière, que se trouvant sur le
marché de ce quartier, un adroit filou lui
avait volé son portemonnaie contenant 30
francs.

Coups et blessures. — Hier, à 11 hsuies
du soir, le nommé Louis Maiguin, âgé de
19 ans, oorroyeur, 17, rue Saint-Isidore, a
frappé sans provocation, au bal du Palais-
d'Eté, à Monplaisir, la jeune Françoise
Ternsir, sans profession, âgée de 20 ans,
63, rue Charlel.

Ce brutal a été consigné à la disposition
du commissaire de police de Villeurbanne.

Obsèques civiles. -- Les amis et connais-
sances «te M. Pierre Cousin sont priés d'as-
sister aux funérailles civiles de Joseph Cou-
sin, son fils, qui auront lieu aujourd'hui
mardi, à 2 heures 3/4.

Le convoi partira du domicile, place Col-
bert, 1.

Lés anciens militaires du 121° sont priés
d'y assister.

Suppression totale des ootrois. — Une pre-
mière réumion, organisée sur l'initiative , de -la
commission des 21 a eu lieu le 8 décembre à l'ef-
fet de réunir tous les arrondissements de Lyon
en Une commission définitive.

Plusieurs arrondissements étaient représentés.
Le bureau fait appel à toutes les organisations

syndicales et politiques qui sont partisans de la
suppression, à la reunion qui aura lieu aujour-
d'hui mardi, caté de la Petite-Savoie, 11, rue
Tupin.

Casino des Arts. — L'approche de la revue
du Gasina n'enlève rien à l'attrait du spectacle.
Nous aurons ce soir un programme aussi Me»
choisi qu'intéressant : Le nain Millet et ses jolis
perroquets ; les Hacker et Lester, les acrobates
eyclistes ; Roux, l'homme aux deux cors ; Hsnry
et ses chansons patriotiques ; le couple Gaspard-
Néva, Favart et Bassy, Brunw, etc.

A l'étude : Casino-Revue, re'vue de fin d'année.

Scala-Bouffes. — Malgré son succès, Kanja-
rowa ne donnera plus que trois représentations.
Il est dene temps at grand temps d'aller l'applau-
dir dans ses délieieuses chansons fin de sièole. .

Citons daris la troupe l'amusant Ganivet II,
M»» Ganon, Debailleul, les Gurcis, etc., etc., sans
oublier la Noce à Mézidon, une étourdissante
opérette.

Ge soir, attraetion nouvelle, les Is-lio's excen-
triques eomiques (singes et clowns), dont on dit
beaucoup de bien. : '-

Ineessamment, les Boyton's nègres blancs, et la
gracieuse Marthe Lys.

Cirque Rancy. — Nous avons à peine eu le
temps de parler des débuts de samedi dernier
qu'on nous annoncé déjà des numéros nouveaux
pour samedi prochain ; on nous signale dans le
nombre M. Brannau, un équilibriste singulier
qui a trouvé le moyen d'exécuter tous ses exer-
cices en équilibre sur la tête avec une barre de
trapèze comme seul point d'ajpui : voilà au
moins de l'original et du nouveau.
'Ft qu'on vienne dire après que le cirque

Rancy s'endort sur ses lauriers I

Théâtre Crasse (cours du Midi, eôté du
Khône). — On ne saurait passer autre part une
heure plus agréable qu'au théâtre Gyassé. C'est
si effet le temps que dure chaque représentation
les tableaux vivaets. Ajoutons qu'une chaleur
i«S plus douces règne dans la salle, grâce à un
système de chatsffage des mieux compris, et que
la moralité du spectacle est telle que la mars peut
p conduire la jeûné fille.

Tous les jours, matinées à 3, 4 et 5 heures ;
spirées à 8, 9 et 10 heures.

Affix Artistes

La Revue des Beaux-Arts publie, cette
semaine, un intéressant article de Hector
Bcërne, qui sera goûté surtout des artistes
lyonnais. Le numéro, vingt centimes. Abon-
aemeat, dix francs par an. Rédaction et ad-
ministration, 166, rue Lafayette, Paris.
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Bon toujours. — Meilleur marché
encore. — Nouvelle et grande baisse de
prix sur tous les produits pharmaceutiques.
Pharmacie du Serpent, 32, rue Lan-
terne.

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

3race au Qnina Bruno les brouillards, à Lyon,
!^8 seront plus pour tous la maudite infection.

 : -a$S» !

CHRONIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

L'Accident du tramway de Neuville

Le dimanche, 24 juillet dernier, deux
rains de, la compagnie des tramways de
Neuville, se rencontraient au lieu dit du
Vernay.

Au milieu des -wagons brisés, une tren-
aine de voyageurs furent plus ou moins
grièvement blessés.

La responsabilité de cette catastrophe
ncombait au sieur Vandel, âgé de 31 ans,
lomicilié à Collonges, mécanicien du tram-
way n- 4, venant de Lyon, et qui a été
ui-même gravement atteint dans la colli-
sion.

Vandel était traduit, hier, devant le tri-
Dunal correctionnel sous l'inculpation de
fiessures par imprudence.

M. le substitut Chouzy occupait le siège
lu ministère public. M» de Leiris était au
Danc de la défense.

L'accusation reproche à Yandel d'avoir
>ublié, au garage du Vernay, qu'il devait
stopper tt attendre là le train n* 1 qui des-
sendait.

Le mécanicien prétend qu'il n'avait pas
l'horaire et que, par suite, il demeurait dans
'incertitude sur certains points de son ser-
vice.

M. Çottel, conducteur du train supplé-
mentaire n- 4, spécial au dimanche, lui
ivait indiqué d'une façon précise, avant le
lépart de Lyon, les points de croisement

Le tribunal a entendu MM. Tavernier et
Domengel, ingénieurs; Raisser, directeur
le la Compagnie de Neuville, et un certain
îombre d'autres témoins.

Le tribunal a renvoyé l'affaire au mardi,
M courant, pour les plaidoiries.

PAR SERVICE SPÉCIAL

Réponse
Paris, 12 décembre.

Sous ce titre, la Justice publiera de-
main matin l'article suivant, signé Geor-
ges Clemenceau :

Le Figaro d'hier malin publie un article
où je lis que « M. Cornélius Herz, ancien
actionnaire du journal la Justice, se servit
de ce-journal pour lancer des combinaisons
d'affaires qui, presque toujours, eurent une
heureuse issue. »
j Je donne à cette allégation le démenti le
plus catégorique. Je mets la collection de la
Justice à la disposition de tous, et je défie
qu'on y trouve rien qui soit de nature à jus-
tifier cette imputation calomnieuse.

Je lis d'autre part dans le même ariieie :
« Le 19 novembre, veille de sa mort, le hâ-
ron de Reinach a passé la majeure partie de
sa journée avec M.Cornélius Herz et M. Cle-
menceau qui accompagnait M. Rouvier »,
et plus loin : « C'est avec eux que le haron
a discuté pour la dernière fois de ses inté-
rêts et de son procès ».

Voici la vérité: le baron de Reinach et M.
Rouvier se sont présentés successivement
Chez moi à 3 heures après-midi; le 00e-
cierge leur a répondu que j'étais à la Cham-
bre et ils sont partis.

Eu effet, je suisavrivé au Palais-Bourbon
à 1 heure 1/2, et j'y ai passa toute l'après-
midi. Vers 4 heures, M. Rouvier m'a abordé
dans la salle Casiinir-Périer, et m'a dit qu'il
s'était présenté che z moi une heure aupara-
vant. 11 m'a fait connaître que le baron de
Reinach était affolé par la campagne qu'on
menait contre lui, qu'il était venu lui dé-
clarer qu'il fallait à tout prix faire cesser les
attaques de certains journaux, que c'était
pour lui une question de vie ou de mort.

Il n'y avait qu'un moyen d'obtenir ce
résultat, avait dit M. de Reinach, c'est que
M. Rouvier voulût bien l'accompagner chez
M. Cornélius Herz, pour joindre ses ins-
tances aux siennes. Il affirmait que M. Herz
pouvaient mettre en jeu certaines influences
et faire cesser ces attaques.

M. Rouvier me dit alors qu'il voulait
bien, étant donné Faffollement de M. de
Reinach, lui rendre ce service, mais qu'il ne
pouvait faire la visite demandée que s'il
avait un témoin. Il me demanda d'être ca
témoin. J'acceptai.

A sept heures, j'arrivai chez chez M. Herz
où M. Reiaach et M. Rouvier arrivèrent
presque en même temps. La conversation
ne dura pas dix minutes, car dès les pre-
mières paroles, M. Herz déclara qu'il était
hors d'état de rendre le service qu'on lui
demandait. Sur un renseignement inexact
qu'on lui avait donné, il avait laissé enten-
dre précédemment à M. de Rùnach qu'il
pourrait p»ut-être agir dans le sens que
souhaitait celuirci, mais il avait reconnu de-
puis que c'était impossible. M. de Reiaach
eceuta ces paroles presque sans mot dire et,
se tournant vers mai, il me supplia de l'ac-
compagner immédiatement chez M. Cons-
tans qui, au dire de certains journaux, pou-
vait avoir..UBâ influence sur l'une des per-
sormes qui l'aUaqaai.eht. Je çonêentis.

Une demi-heure après, nous étions rue des
Ecuries d'Artois. M. Constans manifesta son
étonnement à M. de Reinach, et nous dé-
clara avec une extrême énergie qu'il n'avait
aucune action directe ou indirecte sur les
personnes qui menaient cette campagne.

Cinq minutas après, nous quittions M.
Constans. Dans. la rue, je eae séparai de M.
de Reinach. Il me dit : « Je suis perdu !» Je
ne l'ai plus revu.

Signe > G. CLEMENCEAU.

1 MEETING Â PROPOS ÛI PANAMA
Paris, 12 décembre.

Un meeting de protestation contre les
scandales de Panama a été tenu, ce soir,
salle Wagram, sons la présidence de
M. Keller, ancien député réactionnaire.
Deux mille personnes y assistaient, dont
plusieurs députés et conseillers muni-
cipaux réactionnaires.

M. Eeller a prononcé un discours,
dans lequel il a dit qu'il était du devoir
de tous les partis de défendre l'honneur
national.

M. de Lamarzelle, député également
réactionnaire, a soutenu que le gouver-
nement devait sauver l'œuvre de Pa-
nama, et il a réclamé le châtiment des
corrompus et des corrupteurs.

Plusieurs autres discours ont été pro-
noncés. Les socialistes, nombreux dans'
l'assistance, ont cause, à diverses re-
prises, un grand tumulte qui a produit
plusieurs bagarres. A un moment donné
un pétard a éclaté sous la tribune, pro-
duisant une assez vive panique, et la
séance a dû être levée sans le vote d'au-
cun ordre du jour.

Une nouvelle Affaire Seliverstoff
Saint-Pétersbourg, 12 décembre.

Une dépêche de Taschkend annonce
que le général Drozgowsky a été assas-
siné dans sa chambre.

Le général, qui était président du con-
seil de guerre de Taschkend, avait ré-
cemment condamné plusieurs nihilistes.
C'est ce qui porte à croire qu'il a dû êire
victime d'une vengeance politique.

Les soupçons se portent sur un con-
damné qui vient de s'évader de la Sibé-
rie. Le crime a été commis dans des
circonstances presque analogues à celles
qui ont marqué la mort du général Seli-
verstoff à Paris.

LA SOCIÉTÉ DÈCAUVILLE

Paris, 12 décembre.

Le tribunal de commerce de la Seine
vient de prononcer la nullité de la So-
ciété Lecauville. M. Moreau a été nommé
liquidateur judiciaire.

Ce jugement a été rendu a la requête
des actionnaires) mais on leur a refus}
les dommages-intérêts qu'ils réclamaient.

UN NAUFRAGE
G-aernesy, 12 décembre.

Le navire « l'Espérance » de Lannion
a fait naufrage près de la baie de Cobo.
Tout l'équipage a péri sans qu'on puisse
Importer secours.

UN DRAME DANS UN ASILE

Bhmiiigham, 12 décembre.

Samedi soir, pendant que des amateurs
donnaient dans un asile d'aliénés une
représentation, un fou considéré comme
nullement dangereux a brisé le crâne a
deux autres fous et il allait en tuer un

troisième quand le concierge attiré par
le bruit intervint et put s'emparer du
forcené.

Pendant que ce drame s'accomplissait
à l'intérieur de l'asile, la représentation
continuait absorbant l'attention de tout
le monde.

UNE BAGARRE — TRENTE BLESSÉS

©and, 12 décembre.

Bans une bagarre, il y a eu une tren-
taine de blessés, dont cinq parmi la po-
lioe.

Trois policiers ont été blessés griève-
ment,

UNE ÉMEUTE A GAND

Gand, 12 décembre.

Ce soir, a l'issue d'un meeting socia-
liste donné à la salle Montparnasse, les
socialistes ont tenté de former une mani-
festation dans la rue.

La police étant intervenue pour les en
empêcher, les socialistes ont frappe les
agents à eoups de poignards, de marteau
et ont tiré des coups de revolver. Trois
agents ont été grièvement blessés, et l'ad-
joint du commissaire de police a reçu une
balle dans la cuisse.

C'est devant le cercle catholique que la
bagarre s'est produite. La gendarmerie
et la troupe ont été mandées en toute
hâtej et de nombreux socialistes ont été

Le cercle catholique est transformé en
ambulance. En ce moment tout est calme.

' -^^»——
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3 0/0 99 55 i
Italien .... 93 52
Turc ..... 21 92
Extérieure. . 64 25
Egypte 6 0/0. 497 18 j
Egypte S 1/2. » »
Banque ... » »
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient . , . ; » »
Rio-Tinto . .418 12

Priorité ot. . » »
Robinson. . . » »
Portugais . . 22 43
Tabacs ... » »
Tharsis .... » »
Lots Turcs . 91 50
Banque ot. . 596 87
Alpines ... » »
De Beers . . » »
Hongrois . . 96 68
Douanes ... » »

Faible.

Fil DES ©ÉPÊŒM US IBÏf

Si VOUS TOUSSEZ

PRENEZ DES

Pastilles Géraudel
wmmE DES COMITÉS
La Fédération des Forces socialistes rap-

pôlië/au nom des sections municipales, que les
censsillers muaicipaux de la Concentration du
III» arrondissement ont pris l'engagement de
rendre compte de leur mandat en réunion publi-
que électorals, samedi, 17 courant, à § heures du
soir, salle du Chapeau Eoùs;e, 47, grande rue de
la Guillstière.

Ordre du jour : 1» Eendement de compte des
conseillers municipaux du HI° arrondissement ;
2" Questions diverses.

IL sera perça 15 centimes pour frais d'organi-
sation.

 «o>

Le Sou par jour. — La réunion électorale
annoncée pour le 18, est renvoyée ail dimanche
18 décembre, à 2 heures du soir, au siège, rue Eo-
Baarin, 15.

tes sociétaires sent instamment priés d'y as-
sister.

Allianse lyrique et chorégraphique. — Ce
ssir, à 9 heures, réunion extraordinaire. Com-
munication très importante.

L'AUia;aee lyonnaise (Fanfare du deuxième
arrondissement). — L'assemblée générale convo-
quée pour le dimanche, 11 décembre dernier
n'ayant pu aboutir par une quantité d'excuses
imprévues, est renvoyée au jeudi, 15 décembre,
à 8 heuras du soir très précises ; présence obliga-
toire pour tous les sociétaires honoraires et exé-
eutanis.

Il y aura répétitian pour la fanfare.

Comité de la Jeunesse socialiste. — Le
Comité invite tous les jeunes citoyens à assister
à la réunion qui aura lieu aujourd'hui mardi, à
8 heures du soir, café Marcellin, avenue de
Saxe, 105.
rr- . . mggl»

GYMNASTIQUE ET TIR.
La Sentinelle. — Dans son assemblée géné-

rale annuelle, tenue le 11 courant, cette société a
proeédé au renouvellement de son conseil d'admi-
nistration.

Ont été élus : MM. J. De la Perrière, prési-
dent; J.-J. Beynet, vice-président; Villard, secré-
taire; Gojon, secrétaire-adjoint; Gauthier, tréso-
rier; Girard, trésorier-adjoint; Terrel, Duquaire,
Parisis, F. Guiltard, administrateurs; L Péchin,
menitsur général; Chevalier, moniteur général
adjoint; Eivier, porte-drapeau.

Tribune Ouvrière
Syndicat des travailleurs des chemins de

fer, réseau P.-L.-M. (section d'OuHins). — Les
citoyens appartenant ou ayant appartenu à la
section sont invités à âsskter à la réunion géné-
rale qui aura lieu aujourd'hui mardi, à 6 heu-
res 1/2 du soir, brasserie du Chemin de Fer, rue
de la Gare, 13.

Ordre du jour. — Compte rendu financier ;
nomination d'un secrétaire trésorier; réorganisa-
tion de la section sur de nouvelles bases ; ques-
tions diverse».

Bourse du Travail, — Aujourd'hui mardi, à
8 heures du soir, réunion de la commission
executive.

Demandes d'Emploi
Une dame, quarante ans, demande place dans

un ménage, villa eu eampagne. S'adresser chez
Mme Genever, rue Saint-Jean, 39.

— Une demsiselle, quarante ans, demande à
faire des remplacemsnts comme cuisinière. S'a-
dresser rue Saint-Jean, 39, à Mme Genever.

»nn»iTMTMr»in»iMLi'ttH'iiiiimTiii miiuiwittiHyiiw,|'^m™|miTiTnMrf taaa

A¥ÏB
Nous rappelons aux Sociétés patrio-

tiques, de tir, gymnastique, natation, aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que /'Echo de
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et docu-
ments.

THÉ DES MÂNMRIIS
Qualité. Supérieur® 1

ÉTRENNES
JOUETS électriques, mécanl-

unes et autres, pour tous âges. (Succès
du jour: TIR EURÊKA, BÉBÉS marchant
seuls). Prime pour tout achat de SO ir.

BENEVOLO, Opticien

L TON— 48, rue delà République—LY 03

GAVES ISâAG CASATI
LYON

Service de vins et liqueurs à domicile
pour la ville et pour le dehors

Vente par paniers de 12 bouteilles assorties

APERÇU DE QUELQUES PRIX :
Beaujolais 1887 la bouteille 1 »
Bordeaux 1887 — J *
Médocl884 — | ».
Beaunel880..., " — »<60 .
Malsga, provenance ga- -— ->

rantie — f «J
Xérès doux ou s«c ... — * |v
Liebf 1 auœiich — -Z . ;
Fine champagnu <.. — ' %

Adresser les commandes, 12, rue
Bàt-d'Argent.

(2&« ANNÉE)

LYON, 14, rue Confort, 14, LYON

Seul Journal Artistique
& Littéraire

VENDU DANS LES THEATRES DE LYOÎÏ

ABONNEMENTS
Un An ... : . . ... 8 "frahes

V Six Mois 4 —
i Trois Mois 2 —

Voir dans le numéro de "cette semaine

LE PORTRAIT lï 1A BIOGRAPHIE
DE

B^£lle cio "Vitet
DU GRAND -THEATRE

Prix du numéro : 15 Centimes

SAL0W HYGIÉNIQUE
spécial .pour darres, 10, rue Jean-de-Touv*
nés (à l'entresol). Soins da la tête et teintur^
de che-veux. Spécialité de lavage de tête au
panama. Vente de parfumerie et postiches!

Hcraveau Système de dentiers et pièce*
dentaires, laissant le palais libre et pa»
suite évitait l'inflammation des gencives^
(prioo très modérés).

CONSÏ^TATIOMS : de 9 h. a midi et de 2 h,
à 5 h. chez M. ISnekesH®, chirurgien-den-^
tissta, *•«« de l'Sâtel-de-Viîle, 105, Lyon. %

Eau dentifrice Huahesn&t calme les ne-'
vralgieis dentaires. ~~ Prix du flacon, 2, 3 et
4fr.

Poudr© Magnésienne Buchesn®, à base
fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr.

Miel prophylactique Buchesne au tan-
mnetau quinquina, contre les affections
de la bouche et des gencives. — Prix 3 e\
4 fr.

A FAÇON
Chapeaux et Capotes, Bonnets et

Coiffures, deuil, ete. Parures pr Soirées
en fantaisies en tous genres, Broderies
et Tapisseries. — Prix réduits.

i"Rz^\\Sfrrf- au fond de Y

Grand-Théâtre. - Aujourd'hui 18 décembre
Africaine, grand opéra en cinç actes, »arok«

de Scribe, musique de Meyerbeer. Parole*

Théâtre des Célestins. - Aujourd'hui

Musique da 98» régiment d'infant«i.ik>
- Pragramm, d'aujourd'Sui, dT3 1 4 bfuret '

Le Troubadour, pas redoublé, A. SelkaUk '
Fantaisie sur le Caïd, pour grandes clarinÂftlT
A. Thomas. — La Vieree dÂ R«i= "1
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sac Jadis, dit-il avec un extraordinaire
enthousiasme, j'eusse mis le feu au
jaonde pour elle.

—' Et maintenant?...
~ Maintenant je suis fini.
— Allons, bon .. voilà que vous vous

calomniez; mais je vous approuve, cela
Vaut mieux ainsi.

-r- Pourquoi ?
— Servièresest déjà fou de la Nhiska;

jjïais ses millions ne lui serviront à rien
dans cette circonstance. Pour une fois
son passe-partout d'or n'ouvrira pas cette
porte-là.

jQui de nous esssayera ne réussira pas
dprantage.

Philippe haussa les épaules.
»-r Un parvenu, ce Servières, dit-il

avec mépris. Il né sait pas s'en servir de
BOUfpasse-partout d'or ou de diamant,
comme vous l'appelez.

Mabillè ne répondit pas ; des hourras
frénétiques couvraient la danse souple
«Jrpresque lascive que la Nhiska venait

d'exécuter, sans même déranger un des
plis de sa blanche tunique, qui tou-
jours retombait avec la même grâce
chaste sur ses petits pieds roses, que
sanglaient les courroies d'or de ses san-
dales découvertes.

Elle s'arrêta, se retourna, et salua lon-
guement.

Il sembla à Philippe de Roquebrune
que le bleu regard de la danseuse s'était
un instant reposé sur lui.

Etait-ce une illusion ?
Sans doute. Et cependant le cœur du

mari de Glaire s'arrêta de battre dans
son corps.

C'était le moment où la Nhiska chan-
geait son exercice.

Ramsès, l'Hindou qui toujours l'es-
cortait, apparaissait, en effet, apportant
un petit paquet enveloppé dans un mor-
ceau d'étoffe rouge aux larges raies d'or
et d'argent.

Il éleva au-dessus de sa tête ses bras
de bronze clair, Nhiska se baissa, prit
le paquet qu'il lui tendait et se retrou-
vant debout sur sa corde tendue, elle le
découvrit.

C'était une corbeille très mince, très
fluette, en joncs nattés, avec deux anses
arrondies.

La jeune fille, pendant quelques ins-
tants, dansa encore tenant le panier de
ses deux mains, lui faisant suivre les
longs ondulements de ses mouvements
doux, que soulignaient plus que jamais
les notes assourdies de la musique.

Puis, tout à coup, elle plaça la cor-
beille au milieu de la corde, sur un cro-
chet disposé tout exprès. •

L'orchestre venait de se taire.
Nhiska, ua peu pâle, fit entendre un

petit sifflement et s'éloigna légèrement.
Aussitôt, lentement, peu à peu, on

vit une tête plate sortir du panier, les
yeux brillaient d'un insoutenable éclat,
et avec des balancements réguliers, un
serpent, gros, long, immense, s'éleva
insensiblement, montrant ses larges
anneaux, qui se diapraient sous la lu-
mière éclatante des lustres et des giran-
doles.

Enfin, il entendit le sifflement de
Nhiska ; il parut la voir droite et pâle à
quelques pas de lui, le fixant de ses

Erunelles bleues, d'où maintenant sem-
laient s'échapper de légères et insoutena-

bles flammes d'acier.
Cette vue, ce sifflement parurent met-

tre la hideuse bête hors d'elle-même.
Elle bondit, tortilla ses longs an-

neaux, les déplia., les déroula, se recula,
pour revenir aussitôt, soufflant, sifflant,
montrant son dard hideux, paraissant
sur le point d'atteindre Nhiska, de se
jeter sur elle pour la terrasser ou l'é-
touffer.

Mais la danseuse, aussi souple que le
serpent, après l'avoir laissé s'approcher
d'elle à la frôler, l'évita d'un rapide
bond qui la porta à l'autre extrémité de
la corde.

Alors, ce fut une lutte charmante et
terrible.

Ils se recherchaient tous les deux, se
poursuivaient, se fuyaient ; la bête aves
sa bouche ouverte, ses yeux brillants
semblait être en proie à une colère folle,
tandis que la charmeuse l'excitait de ce
sifflement particulier qui paraissait
avoir le don de l'exaspérer; puis quand
le serpent était sur le point de l'attein-
dre, elle le défiait encore, et sautait au-

dessus de ses larges anneaux en pous-
sant un éclat de rire, semblable au choc
argentin du cristal se brisant sur le
marbre.

Et le plus souple des deux, le plus
leste, le plus beau n'était certes pas le
reptile magnifique aux couleurs pareil-
les à celles d'un prisme vivant.

Tout à coup, la jeune femme, arrivée
à une des extrémités de la corde, tira de
son corsage une petite flûte d'ébène in-
crustée d'or.

Aussitôt, l'orchestre, qui depuis le
commencement de la scène jouait en
sourdine, l'orchestre se tut tout à fait.

Alors, on vit les joues de la Nhiska se
gonfler légèrement, ses doigts fiuets, un
peu écartés, se soulevèrent les uns après
les autres, au gré d'une mélodie bizarre,
d'abord sourde et lente, mais qui peu à,
peu s'éleva, s'accentua et devint vibrante
et claire comme le lointain sifflement
des crapauds, par les nuits chaudes
d'été, sous les rayons blancs des lunes
étincelantes.

La bête charmée s'était arrêtée.
Elle était encore droite, ondulant à

droite et à gauche, paraissant, en son
balancement doux, marquer le rythme
extraordinaire de la mélodie qui s'échap-
pait de la flûte d'ébène.

Et la jeune fille, très lentement, allait
vers le serpent, marchant dans une ca-
dence à peine perceptible, mais dont
l'ondulation molle collait cependant à
chaque pas sa tunique de soie sur son
corps d'une élégance sans pareille.

Les mouvements du serpent, même de
loin, se distinguaient de plus en plus
lents et énervés.

De la flûte, maintenant, il ne s'échap-

pait plus que des sons filés, à peine per-
ceptibles, comme les dernières vibra-
tions d'une cloche d'argent, mourant
dans un cloître désert ; quelque chose de
mélancolique, ainsi qu'un suprême
adieu.

Et lés anneaux du serpent finissaient
de se détendre, et ses beaux yeux bril-
lants se voilaient, et leur expression de
colère paraissait avoir fait place à une
expression d'amour, et il regardait en-
core Nhiska, mais comme pour lui de-
mander grâce, et puis il retomba sur la
corde plié en deux, la tête d'un côté, la
queue de l'autre, ainsi qu'une chose
inerte ; on eût juré que la vie subite-
ment, dans quelque dernier spasme, ve-
nait de se retirer de lui.

Les applaudissements retentirent de
tous les côtés, des applaudissements
frénétiques qui redoublèrent encore pen-
dant qu'en roulant le serpent sur lui-
même, Ramsès le remettait dans sa cor-
beille et emportait celle-ci recouverte du
morceau de pourpre d'où on l'avait vu
sortir quelques minutes auparavant.

Toute droite, sans un élan, ainsi
qu'une statue de marbre à peine rosée,
Nhiska était descendue de sa corde, elle
était retombée sur le sable de l'arène
avec sa même élégance souple, puis elle
avait salué, mais en se retournant vers
la loge qu'occupaient M. et Mme de Cla-
vières.

Richard demeura impassible et ne pa-
rut pas la voir. *

Madeleine, au contraire, arracha une
rose blanche qu'elle portait à son corsage
et la lança à la charmeuse.

Celle-ci rougit de plaisir. \
Aussi vive qu'elle avait été lente jus- »

que-là, elle se précipita vers la fl»„r .
gisait à quelques pas, la ramaSsa T
porta à ses lèvres : puig rapideS'ei *
salua de nouveau, plus nrofm^& le

encore que la première foisfet se d1?
eût

vers la sortie. '
 l se dmgea

Le duc de Roquebrune se trnnvau
.ta» de la dernière nSSES**

Devant la Nhiska, qu'escortai eut *

les membres du j'oLyT^T^

— Ma fortune et ma vie pour un *A„
rire de vous, dit-il très basfpâle ZSl
un suaire. w«aiae

Elle le regarda longuement ; ses ven*
bleus, avec la flamme qui lés écSu
en ce moment, semblaient entrer S
celui qu'elle .fixait ainsi, tandis \uX
visage de la jeune fille restait impéri
trahie et fermé, avec une incompris*
sible et volontaire expression, que ni"
ne paraissait capable de forcer ou dW
lyser. *aa"

— Nhiska ne se vend pas, dit-ell P
tandis que ses fins sourcils se rarnW
chaient. Le croire c'est l'insulter.

Elle fit quelques pas.
Philippe de Roquebrune seul osa u

suivre. d ia

— Mais puisque je vous offre ma vi«
en même temps, dit-il. e

— Des mots I
— Je vous adore. Voulez-vous qm h

me tue la, sous vos yeux, pour vous \l
prouver? ie

— Ce serait bête. Je ne croirais Hfin
de plus après cela. m

— Que faire alors?
Elle le regarda de nouveau.

(A suivre.)

;BOUHSE DE LYON
Du 12 Décembre 1892

PONDS D'ÉTAT

4a»srtev . lOU 10
MwwtfMaMa..  •• :•

*f/»ï8S?..... 105 10
JtaifeB 5 0/0.... 93 75
testa* 4 0/0«. Ci 40
«snjrleiO/O... .. ..
«tâcha 4 0/0 1S .. ..
•UM) 5 0/0 M.. '• •

35î<»j|jro #*.'•. .. -•
~- 5 0/0 ».. 66 30

i L. A 6/6 *0.. 97 ..
&. * 3/0 90.. ... ••

§.«.<&!*». s- î>. M»

fçrtspis S 0/ÇS • ••
MT'i/s 0/0 1«S* -«•
SrUii fi»ac'i«. . . .... **
Êttiïi ssib-ffsr

faillit hjûBsaxt.. 783 75
Mobilise KspsîBsl 75 ..
3. PSJÏ scsegfûU. ... .
Bas?. Stc. mis. ... -.
Sasôïts ottoKsse. 6fil 87
B»2-TBfi P.-Atrtrie. 483 75
Société iyoaBïiss. 585 ..
Para-iûTOn-sKîiit
AswWoas 326 25
Cfemnas àairisk.. 637 50
C»(ifeèe-P«rtti^ai.. . . : .
iaaJBard-?é»ifi«a. 212 EO
Méridioaux..... 635 ..
*sord de rXs?agiM 157 50
Portugais •• •
Sarsgosja 181 25
CMKMC SOSS.,. 2680 50

Psi» lesdsî. ..' ... ..
CmsX iaierse -
«ttMtf s rwws.. 321 87

OBLIGATIONS
iffisfakjêB..-. 99 15
ST.!***»!* 13W

Jl 1869 425 50
,_ 1871 420
& i875 536 75

i ~î 1879
... i.S«8

foc. i817 8 0/0 s£? w
dm. 1179 5 0/0 484 t?
Ftte. ti79 3 0/0 484 .
Irai. 1880 S 0/0 480 25
IMS. 1883 8 0/0 432 75
M 1*85 3 0/0 478 .

trfe.Tinns * e/e..' ... •
Praécz S.-Ist... 465 50

_. osas.. •

wmf^. * ;m$ 487 ,

liJ9»-f»51J19.-*.. . 365 ' I
^Sîi-IWSflîi! .-
§. !sac, iyuiœ... 447 50
AnriïifiKî S 0/0 . . 3<2 ..
Afftnciie-Haasr. 1« 410 ..
Beks-41ts ? ^>-.
Ct.iéî»-?ot{5f... 142 ..

[â r,ï?. .. 313 75
r4f.?i!v<'Sïi9?.sa*.i ;32i 50
•>r.r-i^sK J f,'0.. 100 50

S' !.'?.'. , ..
&&& iôiy«^».... &j " **
Forgf s ai i'gtrMs 155
Cretaot.. ....... 2062 50
M.mesà*hlœ&&. î6a • -
Kofltrï»faeii..... 845 ..
Sàai-SiiÊBSS.... ï"0 ..
i»cii-B.onss9. ... • •
n.^re^avxtt'l.'n» 1 715 ..

Pn vAntfichteZ lôs principaux libraire» et
àl'AGENCE FODRNIER,14 rue Confort,
Ken? l'Annuaire général àx Oonweree
de Lyon et du dSpartemeat du Rhône
flndimteur FOURNIBR), ie plus important
Si «nnuaire» de province ; plus de 2,500
piges, plus de £00,000 adresses.

Prix : 12 francs.

BOURSE DE PARIS
Du 12 Décembre 1892

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

AU COURS DE CLOTURE

COMPTANT "l^-^IwÛnP
 HÀUSSK BAIS

.
SB

3 0/o. ....... 1U0 15 99 75 "T7T7 T! 30~
3 0/ô amortiss. 99 80 99 60 , 20
4 1/2 1883.,.. «5 35 iC5 35 .... .. .,

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS

D HIER d'aujourd'h jd'aujourd.

100 10 8 0/oftanoMS.... 100 C5 99 72
105 45 4 1/2 Fr. (1888).. 105 45 <05 37

93 80 5 0/o ïteiiea ..... 93 75 93 60
€4 85 i 0/o E*;ï8gê. m%. 64 60 64 30
.... Hongrois 4 0/e... 96 70 ....
22 40 Portugais 22 70 22 3i
66 25 Rnaw Orient.... 66 45 €6 20
.. . Dette Sgypt. nnif.. 99 35 99 32

88"5 -. Bsnans de Fraoee. 3885 ., 3885 ..
j„o|*  Ctêêi ïimàer . . . . !(8t .. 1072 ..
i8i "-o. d'wc. ?iris. 18 J .. 1:0 ..

MAS* i. "*"*«*••• : 85 .. 785..

600 .. B«aqBe Otlonsee.
 ui -* &s" '

490 .. Bacons ÂWri&È . . , 488 .. :s& -
75 .. Mobilisr SsBi-însi 76 .. 73 .,'
îl .. P»«aa...: 2J .. t) ..

.... Paris-Lwa-if & . . .....
640 ... ABtriebîejis....... 640 .. 637 ..
2il .. LorabMtU... 210 .. ....
18Ï .. Bwagowe...... 185 .. 181 ..
161 .. NnrdSsDsps.... 160 .. 157 ..

 MéridioBiK 635 .. 632 ..
2671 .. Snes.... 2675 .. 2670 ..
.... ErowW J 97 3/8 97 3/8

COURS DES VALEURS EN BANQUE

Du 12 Décembre 1892

ACTIONS

Trifaii 339 25
Alpines....,-... 119 ..
Tharsi 123 .,
Lanteiia
Huta-Bankowa,.108ù ..
Gh.Groii-Pâffuet
G tir «teh.«.f.

OBLIGATIONS

N.-H. Hongroi*. ... >.
Furstemberg.. r <-
Pottendorf
Lois Turcs. . . =,

Eaux-Ecl. 4~0/Ô! .'.'. Y.

APRÈS BOURSE
Du 10 Décembre

s o/o iz&aesia.. too i2s- "*/» .!
— 4/50.. „.

ïtaïian ........ 93 80
Kstèrisara. 64 87
Hongrois....... 96 75
Bus»» 1891..... .. ..j

— «onsoMé i
Orient 66 25
Portugais 22 50 j
Turs 21 97
Ssypta unifiée.. 496 81
- pririlég. 4M 25

Banco* Ottom.. 602 50'

: Douants i"S 75
tBio Tinto....... 4'8 12
ITharsis. 122 50
Alpines 119 37
De Bssrs ....... 453 75
Tstbaes 870 ..
Panama ,. ..
Chèques Lon4 /.

""** 3* vUO • • • «  • 

— s/B»r
— Pétsrsb o
— Vienne
— Amst .,

8 0/o franc, n

COURS CÛIIERCM ET MARCHÉS DE PARIS

Paris, 12 Décembre (2 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant.,.. 57 25
Janvier.... h7 35
4 premiers 58 50
4 ae mars 59 25

""--Hance calme.

HUILES DE LÏM

Gourant 47 ..
Jnnvier...,,.... 47 .
4 premiers 47 . .
4 de mars > 47 50

Tendance.

SPIRITUEUX 90» l'h.

Gourant 46 59
Janvier 46 75
4 premiers 46 75
4 de mars 47 . .

Tendance ferme.

SUCRES Blancs n" 3

Gourant , 40 10
Janvier 40 35
4 premiers 40 7 5
4 de mars 41 25

Tendance calme

SUCRES Roux 88»
Dispon. de .. .. à 38 25

Tendance calme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de... . à 106 50

FARINES 12 marques

Cirant. 48 25
Janvier, ........ 48 i 0
4 premier* 48 35
4 de mars 48 90

Tendance salm«,

BLÉS (100 Ml.)
Gourant........ 21 35
Janvier îl 60
4 premiers 51 90
4 de mars 22 36

Tendance calme.

AVOINES (100 -Ml.)

Gourant........ 16 40
Janvier ........ 16 68
* premiers ..,,. 16 9p
4 de mars ... 17 25

Tendance calme.

Marcrue Gorbei]. 52

CONDITION DES SOIES
Du 12 Décembre 1892

53(fe'ja»» 10 » 2 9 1 1 » » i0 9 » 46M
57 Trau«i 4»»6»2»7 10 3Ï 42>S
83ftrèg«s. 5 » 2 8 6 2 » 10 14 10 i 6225

8 Diverses > * » » » t »».»» t s
14 Bobinez »»»»»»s»»»» 3

» Lakie ..»»Bï»»»»3*ï 2

215 59 » 4 23 7 5 » 17 34 22 1 15054

BALLOTS PESES

6 OrgîBS . ' » « i » 1 s » Ï»»Ï 274
h Trames. »»»»»»» 4»i» 389

93 Grègai .4»»»3»»23 6 42» 4650
3 Diverses ««Y»»?» »»»» »

107 4ï»»4»»27 643» 5313

Baliots eoniJitionaés depuis ie Ie" 4a mois. 1550
Ballots pesés depuis! le 1» ia mois 1013

MARCHÉ DE LA ViLLETTE
du 12 Décembre 1892

Bœufs.— Amenés, 2677; vendus, 2882; poids
moyen, 342; 1» cruaUté, 154 ; 2* qualité, 138 ;
8" qualité 120. — Prix extrêmes, de 98 à 162.

Vaches.— Amenées, 1083; vendues, 876; poids
moyen, 233 : 1" qualité, 146 ; 2» qualité, 126 ;
S* qualité, 98. — Prix extrêmes, de 86 à 150.

Taureaux. —Amenés, 277; vendus, 236 ; poids
moyen, 894 : 1» qualité, 124; 2* qualité, 116;
8' qualité, 96. — Prix extrêmes, de 9£ à 180.

VeaiSs — Amenés, 1158; Tendus, 958; poids
moyen, 79 : 1" qualité, 180; 2* qualité, 170;
S? qualité, 160. — Prix estrêœÊS, 4s 110 à 200

Moutons. — Amenés, 15,4(89; vendus, 14,200 ;
poids moyen, 20 ; 1" qualité, 192 ; 2« qualité, 176;
S* qualité, 163, — Prix extrêmes, de 140 4 190,

Porcs. — Amenés, 2,565; vendus, 2,566; poids
moyen, 78 ; 1" qualité, 138 ; 2* qualité, 184 :
S< qualiié, 130. — Prix extrêmes, de 112 & 140.

Peaux moutons : 190 à 495.

Vente mauvaise.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 12 Décembre 1892

Porcs. — Amenés, 1756; vendus, 1756. —
Renvoi, ». -r- Prix payé : de 88 à 98 fr. les
100 Ml., droits d'octroi non compris.

CONDITION DES SOIES D'AUBIMS
du 10 Décembre 1892

>*i Minimum il n Ml II>

Organsins : 2 ; Poids : 281. — Trames : »
Poids : ». — 2 Grèges : 204. — 3 Ballot»
pesés : 291.

Dernier numéro placé 69.
Total du 1" au 10 : 6408 Mlos.

ÊTÂT-CIVIL DE LYON
INHUMATIONS

Premier arrondissement. — Veuve Buchard,
née Marie Ollier, sans profession, 47 ans, rue
Gpnstantine, 11, f. 7 h. — Joseph Cousin, 1 an,
place Golbert, 1, f. 3 h. — Antoine Caries, cais-
sier, 90 ans, rue Royale, 18, f. 11 &. — Claude
Pagnon, négociant, 42 ans, rue Saint-Pierre, 37,
f. 9 a. — Catherine Margeraud, religieuse, 6Qans,
eimetière Loyasse, f, 3 h.

Deuxième arrondissement. — Henri Douil-
let, 1 an, Charité, f. 7 h. — Joseph Sancier. ma-
çon, 38 ans, cours Suchet, 33, f. 7 h. — Jean
Massard, passementier, 65 ans, Hôtel Dieu, f.
8 h. — Veuve Caduff, née Marie Favier, sans
profession, 83 ans, rue Neuve, 4, f. 11 h.—Veuve
-rrr„lpi,6£. née .Françoise Pevigne, ménagère, 70 ans,
Hôtel-Dieu, f. midi. — Veuve Sorlot, née Félicité
Jourdan, repasseuse, 60 ans, rueCondé. 12, f. 1 h
— Epouse Schumacher, née Antoinette Vindrv
ménagère, 57 ans, Hôtel-Diéu, f. 8 h. — Ojean
Genin, boulanger, 61 ans, rue des Remparts.'' 41,
I;.9 h —„$ulle Annanet, rentière, 49 ans, Hôtel-
Dieu, f. y a,

Troisième arrondissement. — Epouse Cuar-
vet, tisseuse, 67 ans, rue Sébastien-Gryphe, 67
f. 8 h. — Jean Rongeiron, sans profession, ï!
ans, place du Pont, 7, f. 11 h. — Augustin Fil-
ton commerçant, 41 ans, route de Vienne, 206,
t. 9 h. •••'*

Quatrième arrondissement, ET Joseph Clerc

""  iiiii^MOMgMMmmMc—nan.»««np«i

tisseur, 40 ans, Hôpital, f. 3 h. — Antoine Bazin,
coèher, 71 ans, Hôpital, f. midi. —- Kpoase Guil-
Iot, née Simonne Portalier, tisseusa, 51 ans, Hô-
pital, f. 11 h. —• Pierre Dreyet. épicier, 36 ans.
Hôpital, f. 10 h. — Marie Jeannin, sans profes-
sion, 73 ans, grande rue de la Croix-Rousse, 59,
f. 8 h.

Cinquième arrondissement. — Justine Sali-
gnat, journalière, 28 ans, impasse Gorge-de-
Loup, 8, f. 7 h. m.— Veuve Descomtes, née Ma-,
rie Fouillet, s. p., 75 ans, rue du Juge-de-Paix,
22., f. 9 h. — Emile Barker, 4 ans, Antiqaaille, f.
H h.— Jeanne Perrenin, 15 mois, quai Pierre-
SeJ2e, 21, f. 1 h. — Epouse Perrin, néo Jeanne
Lafond, s. p., 69 ans, rae du Juge-de-Paix, 23,
f. 8 h.— Etienne Berthier, 2ans,montéeduGaur-
guillon, 2, f. 11 h.

Sixième arrondissement. — Veuve Perret,
née Jeanne Garré, s, p., 75 ans, rue Louis-Gué-

. rm. 85. f. 2 h.


